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	Revenant de « Brazzaville », en sortant de l’aéroport « d’Orly », mes parents ont demandé l’assistance des pompiers. Ma maman ressentait mon besoin de sortie. Arrivé comme une lettre à la poste sur notre planète, le 02 mai 1957 à minuit et 2 minutes dans la clinique privée de « Saint Maur des fossés » près de « Paris », j’ai très vite manifesté ma joie d’être enfin sortie du ventre de ma maman.

	Fils unique, natif du taureau pour ceux qui croient dur comme fer aux signes zodiacaux, j’ai, de par ma nature, un caractère bien trempé, têtu, pugnace, très curieux, dans certains cas colérique et jaloux lorsque je rentrais dans l’amour avec un partenaire. Je faisais tout pour le garder, même si on devait s’accrocher verbalement.

	Ma sentimentalité c’est l’explosion de tendresse, de câlins, d’émotions, ne demandant rien d’autre que de tomber dans l’amour et de se faire aimer. Ces puissants sentiments cumulés ravissaient la grande majorité de mes conquêtes. J’ai aussi été un grand sportif, ayant pratiqué 2 sports de haut niveau. Le premier qui a eu mes faveurs, dès mes 7 printemps, c’était la gymnastique, avec des compétitions nationales. Le second, sport d’équipe de finesse et de stratégie, c’était le volley-ball à l’âge de mes 24 printemps. Celui-ci m’a offert le plaisir des compétitions internationales, avec la découverte des pays étrangers et leurs habitants, ce qui décuplait ma frénésie de contacts. Ce sport m’a permis aussi de rapidement développer mon esprit d’équipe, où il ne m’a suffi de quelques mois pour assumer le poste de capitaine. Cette charge m’avait été attribuée par notre coach au bout de mes 5 premiers matchs de compétitions internationales, où j’étais dans mon aisance d’esprit me faisant planer de plaisirs.

	Dès ma plus tendre enfance, j’ai aimé le perfectionnisme. Mon hobby des petits trains miniatures était son application pratique. Plus tard, je l’ai mis à profit dans mes activités professionnelles, et bien sûr dans mes actions d’amours avec les garçons. Cette assurance d’esprit m’a permis d’être à l’aise dans pratiquement toutes les circonstances, y compris celles, où je présentais des conférences devant un auditoire de plusieurs centaines de personnes. Mes conversations, quels qu’en soient leur nature et leurs thèmes, étaient réalisées dans la plus grande sérénité, mais aussi avec enthousiaste, sans ressentir de peur. Mon assurance me donnait le plaisir de draguer ouvertement les garçons, et d’être tout simplement heureux de les accompagner dans leur bonheur d’aimer, quand ça marchait.

	Ma forte assurance, comme ma force sentimentale, était, hélas, pour d’autres, un énorme frein, notamment pour les timides, et ceux qui ne voulaient pas s’engager, alors que d’autres entraient en panique, à l’idée qu’un mec, leur demande de se mettre en couple, voire d’aller plus loin au mariage. Pour moi, cette ultime étape, a fait partie très tôt de mon intrinsèque et le restera jusqu’à la fin de mes jours.

	6 mois après ma naissance, temps utiles et nécessaires à pratiquer les vaccins sécuritaires dédiés aux pays tropicaux et équatoriaux, nous sommes retournés vivre durant mes 7 printemps en « République centrafricaine » dans la capitale administrative et économique « Bangui », auprès du grand fleuve « l’Oubangui ». Mon père y manageait une plantation agricole de bananes, pour le compte d’une société française d’agroalimentaire, la S.C.K.N. « Société Coopérative du Kouilou Niari ». Ma mère était un médecin épidémiologiste-virologue et œuvrait dans le dispensaire principal de « Bangui ». Nous étions des « Nantis », comme l’était un bon nombre de colons, disposant d’une belle maison de fonction d’un étage. Du personnel d’assistance complétait cette aisance de vie, avec 1 cuisinière, 2 femmes de chambre, 2 jardiniers, et 1 homme d’entretien. La cuisinière et l’une des femmes de chambre logeaient sur place au rez-de-chaussée. Quant aux autres, ils regagnaient chaque soir leur domicile, pour retrouver leur mari et leurs enfants.

	La plantation occupait, une quarantaine d’ouvriers et 2 contremaîtres, prenaient à tour de rôle, la relève de mon père, quand celui-ci devait s’absenter pour les besoins de fonctionnement de la bananeraie ou pour présenter à « Paris » son bilan annuel d’activité.

	Suite à l’indépendance de la « République centrafricaine », obtenue de haute lutte avec les autorités françaises de l’époque, tous les actifs financiers, d’une grosse proportion de colons, ont été confisqués, par décision du Premier ministre du pays. Cet état a contraint un grand nombre de colons, à quitter le territoire dans les meilleurs délais, pour venir s’établir en métropole ou pour d’autres s’expatrier dans un autre pays africain colonisé. Par contre ceux qui étaient mariés, avec un local ou une locale, ceux-là étaient autorisés à rester. Ayant vécu mes 7 premiers printemps, j’ai fréquenté tout naturellement, l’école maternelle française de « Bangui », où je n’ai eu des souvenirs précis, que durant mes 2 dernières années. Le retour en France, ensuite, a été difficile sentimentalement, pour nous 3.

	D’une part, nous étions vraiment attachés à notre personnel, en ne les considérant pas comme des esclaves ni comme des serviteurs. Nous étions certes leurs employeurs, mais notre esprit familial protecteur leur offrait une liberté sans égale, qu’ils aimaient tant. Ceux-ci d’ailleurs nous le rendaient bien, à la fois par leur dévouement et par leur amitié. Notre personnel était traumatisé par cette indépendance obtenue aux forceps. Ils craignaient, comme ils nous l’avaient spécifié à de nombreuses reprises, avant notre départ, pour leur devenir. Avant que la totalité des colons n’ait quitté le territoire, des actions d’esclavagisme avaient déjà fait leur apparition, à l’initiative de leur propre compatriote. Les massacres par la suite, sont devenus une réalité, émanant de l’armée, qui ne se privait de rien, que des ethnies qui à ce moment-là, révélaient leur véritable nature en voulant par n’importe quel moyen, prendre le pouvoir.

	J’ai alors fait mon premier grand voyage en avion, qui durait en 1964 plus de 32 heures. Pour rallier « Paris », il fallait faire le transfert ailé de « Bangui » à « Brazzaville », la capitale du « Congo français », avec un avion des lignes intérieures de type D.C. - 3, qui était la « deudeuche » à tout faire. Dans cet avion, voyageaient conjointement en cabine des êtres humains, des animaux (Poules, canards, chèvres). Je vous laisse imaginer le folklore et les odeurs qui pouvaient s’exhaler dans la carlingue. Les temps de vol avoisinaient les 2 heures, voire plus en cas de mauvaise météo. Une fois à l’aéroport de « Brazzaville », dans la zone de transit, on attendait 3 heures la correspondance pour « Paris ». Avec ce second avion, une première escale technique de ravitaillement en carburant, et de contrôles des fluides, était réalisée à « Ndjamena », ex « fort Lamy » au « Niger ». Ce qui m’avait frappé, en sortant de la cabine de l’avion, c’était cette chaleur étouffante, âpre et sèche du désert saharien tout proche, qui nous prenait à la gorge. Une seconde escale technique pour les mêmes motifs était dispensée à « Alger », où la douceur du climat méditerranéen nous mettait dans le bien-être de nos corps. Enfin, le parcours s’achevait à l’aéroport de « Paris Orly », inauguré en 1961, par Le « Général de Gaulle ».

	Le vol « Brazzaville – Paris » était réalisé en « Super constellation » du constructeur américain « Lockheed » équipé de 4 moteurs en étoile de 18 cylindres modèle « Wright R 3350 » à hélices, construit dans l’unité de « Burbank » en Californie au nord de « Los Angeles ». Sa vitesse de croisière de 550 km/h faisait de lui l’avion commercial le plus rapide jamais construit, avec un rayon d’action de 6.100 km et une altitude de croisière de 7.300 mètres. C’était en 1960 le must à tout point de vue, avec des personnels navigants élégants et racés, qui étaient aux petits soins pour tous les passagers, un confort inégalé et des hublots rectangulaires offrant une belle vision sur l’extérieur. Une fois à « Paris », c’étaient les parents de ma maman, qui nous hébergeaient, à « Fontenay-sous-Bois », dans leur pavillon d’un étage. Il disposait d’un beau jardin, que mon grand-père maternel entretenait comme la prunelle de ses yeux, en y cultivant de nombreux fruits et légumes. De beaux parterres de fleurs augmentaient le plaisir d’y résider. De ce pavillon, nous avions une vue sans égale sur la vallée de « Rosny-sous-Bois », recouverte de forêts de feuillus et des champs de cultures potagères. Cette étape provisoire a duré quelques mois, le temps que mes parents trouvent, puis achètent une maison qui leur convenait.

	Ce retour précipité a nécessité une phase importante de réacclimatation. On ne passe pas d’un climat équatorial à un climat tempéré continental en claquant simplement dans les doigts. Durant plusieurs mois, pour bien réhabituer nos corps, on prenait des précautions, notamment en se couvrant bien pour éviter de prendre des coups de froid dévastateurs, susceptibles de déclencher rhumes et angines sévères. Au niveau travail, mon père a dû, grâce à ses relations, changer de métier. Il a été embauché, en tant qu’ingénieur, dans une société de contrôles et d’expertises du bâtiment de renommée internationale, qui existe toujours aujourd’hui, et qu’il n’a plus quitté, jusqu’à l’âge de sa retraite. En revanche, pour ma maman, ç’a été super facile. L’hôpital de la « Pitié-Salpêtrière », qui avait eu vent de son retour, grâce à certains de ses confrères, l’a vite intégré dans ses effectifs, en tant que médecin spécialiste des maladies tropicales.

	Mon enfance s’est déroulée dans le bonheur absolu, sans pour cela, être un enfant pourri - gâté. Mes parents s’étaient connus au « Maroc » à « Casablanca », après la fin de la Seconde Guerre mondiale. Lors d’une fastueuse réception, organisée par l’Ambassadeur de « France », le coup de foudre a été immédiat, avec le déclenchement du plein d’amour. Cette osmose était cependant à moduler, car leurs signes zodiacaux s’opposaient parfois violemment. Ma mère était un Sagittaire, qui par définition est un signe réfléchi, ordré, offrant le plein amour avec beaucoup de câlinerie. Quant à mon père, du signe du scorpion, il était difficile à gérer, désordonné, têtu comme pas 2, avec là aussi, le plein d’amour accompagné de grands élans de passions. De cette opposition de signes, il en découlait souvent de virulentes scènes de ménage. Durant mon adolescence, ces scènes me terrorisaient, où j’allais carrément me planquer dans ma chambre. Par la suite, en tant qu’étudiant avec ma force d’esprit, bien présente, ces mêmes scènes me mettaient en colère, où je finissais par y mettre le holà. L’amour que me portaient mes parents, était bien là, avec le plein de tendresse, de câlineries et des conseils avisés transmis aussi bien par ma maman que par mon papa. J’ai été plus chouchouté par ma maman, par le fait qu’elle m’élevait les ¾ du temps, en utilisant conjointement les services d’une nurse, quand le travail à l’hôpital, lui prenait beaucoup de temps, jusqu’à l’âge de mes 12 ans révolus. Quant à mon papa, durant cette même période, il s’absentait fréquemment pour des déplacements professionnels en France et à l’étranger, sur des durées de séjour pouvant s’échelonner sur 3 semaines par mois, dans les mois d’activités les plus intenses.

	J’ai ensuite, suivi mon parcours scolaire, comme tous les autres garçons de mon âge, tout d’abord à l’école primaire, où les 2 dernières années ont été marquées par la découverte de mes premiers émois « Gentillets » avec les garçons.

	En parallèle de l’école, dès l’âge de mes 7 printemps, j’avais intégré le club de gymnastique de la ville, où nous résidions, qui brillait par son palmarès, étant, en fonction des années, 2e ou 3e du Championnat de « France ». Comme déjà évoqué, par goût intense et par passion, j’ai toujours aimé pratiquer le sport. Dès l’âge de mes 10 printemps, entre les heures d’entraînements et les heures de compétitions des samedis et des dimanches, j’avoisinais les 30 heures de sport par semaine, auxquelles s’ajoutaient, par la suite, quelques heures de natation avec là aussi des compétitions, pour offrir à mon corps un délassement par rapport à la pratique stressante de la gymnastique. À l’âge de mes 16 printemps, les ennuis physiques dus à mes articulations et à mon dos sont apparus. J’avais des entorses de ma cheville droite de plus en plus fréquentes qui handicapaient mon activité sportive, complétées par mon dos en zone lombaire, qui me faisait de plus en plus souffrir. Les médecins à l’époque ne comprenaient pas les origines du mal et ne disposaient pas de matériels d’investigations modernes. J’ai été contraint d’abandonner la gymnastique au profit de la natation.

	Par la suite, je suis venu la compléter par la pratique du tennis, en tant que sport de loisirs, que j’ai vite abandonné. Le plaisir comme l’extase n’était pas au rendez-vous. Il me manquait l’essentiel, l’esprit d’équipe qui me transcendait. La conquête des garçons, durant cette période de gymnastique, rien de significatif, cependant l’attrait pour eux, s’accentuait et n’est devenu une réalité, qu’à partir de mes années de collèges de 4e et de 3e, soit dans mon treizième et quatorzième printemps, qui coïncidait à la fin de ma puberté. Réciproquement, je fricotais sec avec un petit copain de l’école et surtout avec notre entraîneur du club de natation. Ce dernier était balancé comme un dieu. Il était aussi divinement membré, très beau gosse et charmeur où rien ne lui résistait, ce qui nous a déclenché à avoir des rapports intenses, accompagnée de la mise en pratique de nos phantasmes hard, dès le début, sur plus d’une année.

	Vinrent ensuite les années de lycée technique, où j’ai dû arrêter mes sports. Mon esprit a éprouvé un traumatisme psychique que j’avais du mal à maîtriser. Durant ces 3 années, mon emploi du temps hebdomadaire d’étudiants, était chargé à l’identique d’un actif, soit les fameuses 40 heures réglementaires, auxquelles, s’ajoutait les heures de transport en commun du matin et du soir qui totalisaient une vingtaine d’heures quand tout allait bien, voire plus en cas de journées de grève ou d’apparition d’un incident technique dans le métro ou le train. J’en concluais que prendre les transports en commun, cela me faisait courir en montant les escaliers ! Ce timing contraignant, je l’ai subi pour mes années de seconde, première et terminale. Durant ces 3 années, sexuellement, il ne s’est rien passé avec les copains de la classe, même si 2 m’attiraient quand même.

	Par contre, j’étais devenu le « Chouchou » de notre prof de français, qui ressemblait à « France Gall ». Elle avait de très beaux cheveux blonds soyeux et longs qui me fascinaient. Elle s’est vite aperçue de mon homosexualité, psychologue comme elle l’était. Nos fréquentes conversations, que nous avions ensemble, hors du périmètre des cours, dans un café à proximité du lycée, m’ont confirmé qu’elle aimait les contacts avec les gays qui s’émancipent notamment dans les arts, la culture, les bonnes choses, les sports.

	Fréquemment, les discussions autour des bonnes recettes culinaires, des expositions marquantes, des derniers films cultes sortis en salle ou encore dans les sports artistiques comme le patinage ou la danse étaient engagées. Pour assurer ma tranquillité, elle taisait bien évidemment la chose aux autres garçons de la classe. Par contre, mon statut de « Chouchou » m’a valu d’intenses quolibets de certains de mes camarades de classe. Pour le sexe, seules des rencontres furtives extrascolaires, étaient réalisées, les fins d’après-midi en gare de l’est, avec de multiples partenaires. Dans les toilettes principales, j’y faisais une halte systématique, pour « Mater », le sexe des garçons, et si intérêts réciproques, on entrait dans l’action en cherchant les recoins discrets de la gare. Avec le recul, je dois reconnaître, sans honte ni pudeur, que j’ai eu, pendant cette période bénie, de nombreux rapports sexuels, souvent très hards, qui me forgeaient une belle expérience.

	Les études techniques que je suivais, me passionnaient, liées à mes atomes crochus naturels de curiosité et de réflexion, où j’ai très tôt, aimé toucher le cœur des techniques avec leurs mises en pratique.

	Les trajets du matin étaient majoritairement calmes, consacrés à lire, ou à regarder au travers de la fenêtre défiler le paysage, mais surtout à « Mater » les garçons et essayer de « détecter » ceux qui étaient gay ou qui avaient envie de franchir le pas. La promiscuité des transports en commun m’excitait et me réservait parfois de belles surprises bien agréables, mais restaient toutes ponctuelles.

	Ayant obtenu haut la main, avec la mention très bien, mon B.T.S. à la fin de la terminale en juin 1977, après être parti en vacances, en septembre de la même année, j’ai débuté ma carrière professionnelle, embauché en tant que technicien dans une société de traitements de surface, localisée dans le 20e arrondissement de Paris, rue Courat, longeant la ligne ferroviaire de la petite ceinture.

	Après cette première année de travail, grâce à mes relationnels, j’ai fait une année diversive dans la restauration, en tant que Maître d’hôtel, dans une hostellerie réputée et dédiée aux repas d’affaires. Situé à « Croissy-Beaubourg » en Seine-et-Marne, proche de la maison de mes parents, ce lieu me permettait le soir avec mon véhicule de la rejoindre aisément. Ce choix pour certains pouvait paraître étrange, malgré mon manque d’expérience dans ce domaine, mais à l’époque, ce job d’une part me rapportait beaucoup d’argent grâce aux pourboires que m’octroyaient mes clients et d’autre part, j’y ai très vite excellé, du fait de ma qualité de service, que je dispensais le mieux possible et de ma facilité déconcertante de contact. Dans les derniers mois, étant comme un poisson dans l’eau, mes clients réguliers me réclamaient jusqu’à vouloir n’être servis que par ma tête. Ce qui m’a fait rompre avec ce milieu, malgré ma passion, ce sont les refus répétés des banquiers pour accepter mes dossiers de prêts bancaires. J’avais, à l’aide de copains spécialistes dans les études de marché, généré des dossiers d’investissements en béton, pour acquérir une hostellerie « Haut de gamme » du côté de « Château Thierry » dans la région champenoise. Cet établissement disposait d’une bonne clientèle française et internationale, mettant l’hostellerie dans la meilleure rentabilité. En plus, véritable « Coup de bol » pour moi, le propriétaire vendeur, m’offrait sans frais, la récupération tout le personnel de cuisine et de chambres. Mes dossiers ont tous été recalés, sous des prétextes futiles et fallacieux que j’étais trop jeune, sans expérience, et pour certains, je n’ose même pas vous les détailler. À mon grand dam, je n’ai pas eu la présence d’esprit de solliciter des banques étrangères qui, honnêtement, auraient accepté mes dossiers de crédit. L’année suivante, dépité, et surtout écœuré, je suis revenu dans mon cursus initial de métier.

	Âgé de mes 20 printemps, je suis parti faire mon service militaire dans l’armée de l’air, pour y obtenir le grade de lieutenant. Je l’ai mis à profit pour passer mon brevet de pilote militaire de liaison, grâce aux supports conséquents de mes supérieurs hiérarchiques. Quant au cursus des pilotes de chasse, celui-ci requérait des exigences physiques et intellectuelles exceptionnelles, j’ai été recalé dès le premier test.

	À 90 %, le test de la « Sphère » est très sévère mettant à rude épreuve les têtes des intéressés. Pour reprendre nos équilibres, nous n’avions qu’une minute chrono, qu’on dépassait largement. À ce pourcentage de recalés s’ajoutaient les 6 % d’éliminés à la visite médicale très sévère, soit un total de 96 %. En final, il ne restait plus que 4 % des candidats, pouvant prétendre accéder, à cette élite. Par contre, j’ai obtenu haut la main mon brevet de pilote militaire de liaison, valable tous vols, que j’ai transféré à la fin de mon service national, dans le civil, sans bourse déliée.

	Les coûts importants de consommation de carburant des 50 heures de vol obligatoire par an requis par les autorités françaises, pour maintenir actif mon brevet, me l’on fait perdre l’année suivante. De mes grandes qualités d’analyses et d’actions, dans les derniers mois de mon service national, j’ai été convoqué à plusieurs reprises dans les bureaux de mes hauts gradés qui ont tout tenté pour que je rempile. Si je signais mon contrat d’engagement, me disaient-ils, je passais immédiatement au grade de capitaine, ce qui était très tentant notamment sur le plan pécunier. Cette proposition alléchante, je l’ai déclinée, par le fait que l’esprit militaire ne faisait pas partie de mes priorités, à cette époque-là. Sexuellement parlant, durant cette année de service national, il n’y a pas eu non plus de faits marquants, malgré le nombre de mecs intéressants, qui me draguaient ou que je draguais. Il n’y eu que des « Matages de mecs » sous les douches et quelques rencontres très furtives, hors du périmètre militaire, consistant à caresser, à masturber ou à sucer le sexe de mes partenaires.

	Après cette année de coupure, j’ai repris ma vie professionnelle, avec des hauts et des bas, dans les premières années. Je changeais fréquemment d’employeur, par le fait que les jobs finissaient par me déplaire, ou qu’ils devenaient monotones.

	Dans certains cas, les progressions de carrière étaient inexistantes, accompagnées souvent d’ambiances délétères qui rendaient nerveux la majorité des acteurs ayant intégré ce type d’entreprises. Sur le plan sexuel, mon moral était toujours en berne, car je ne trouvais toujours pas chaussure à mon pied et cela commençait à sérieusement peser sur mon moral. Ma maman, perspicace comme elle l’était, s’en était aperçu et me disait : « Je sais que tu aimes les garçons, et que tu veux te mettre en couple, patientes, tu finiras bien un jour ou l’autre, par trouver ton ego et c’est souvent quand on ne s’y attend pas, que cela arrive ». Ce phrasé réaliste de ma maman me ravissait et me soulageait énormément sur l’acceptation de mon homosexualité et surtout sur mes attentes de rencontres. Pendant 4 années, j’ai même basculé dans la fonction commerciale technique, pour y rencontrer encore plus de personnes.

	J’étais sur nos belles routes de France, 3 semaines pleines par mois, pour aller démarcher des sociétés, qui avaient besoin de nos technologies. Je consommais par semaine, des centaines de kilomètres d’asphaltes, de nombreux repas me mettaient dans mes plaisirs de bouche, ainsi que des nuitées et des nuitées d’hôtels. Souvent après dîner, rester seul à regarder, par exemple, la télévision dans ma chambre m’insupportait. J’allais donc draguer les mecs dans des lieux répertoriés dans les guides gay, comme le guide « Gay pied » qui faisait fureur à l’époque et qui, aujourd’hui, malheureusement n’existe plus. J’y ai fait là aussi, pas mal de rencontres et couché avec de nombreux mecs. Mais la chaussure accordée à mon pied restait inexistante et cela me minait davantage !


 

	 

	 

	 

	 

	Mon parcours professionnel

	 

	 

	 

	J’ai été embauché comme « Technico-commercial », responsable de chantiers, dans une P.M.E., basée dans le 14e arrondissement de « Paris » rue « Darreau », tout proche de l’hôtel « P.L.M. Saint-Jacques ». Cette société était spécialisée dans les traitements de surface par voie humide, détenant un brevet spécifique d’électrolyse. J’ai réalisé dans un premier temps de nombreux déplacements en France dans des sociétés, qui mandaient nos interventions, afin de bien m’imprégner de la technique et d’assurer cette notion de commerces et de services, qui en France, fait tant défaut, y compris de nos jours. Comme cette société œuvrait à l’internationale, et que je parlais très bien la langue de « Shakespeare », un nombre important de pays étrangers m’ont accueilli. C’était alors le délire des voyages par avion, réalisés à quelques rares exceptions en classe affaires. Ces déplacements m’excitaient, comme si à chaque fois, je redécouvrais les beautés de notre monde. J’ai donc voyagé principalement sur 3 continents. Nous intervenions in situ, sur de grosses machines, qu’il était impossible de démonter sans bloquer la production et où les conditions de transport pouvaient devenir des casse-têtes engageant la sécurité. Nos fonds de commerce s’adressaient aux rotatives d’imprimerie, aux turbines de centrales électriques, aux arbres d’hélices de bateau pour lesquels les coûts de transport étaient si onéreux que ça bloquait les dossiers. La plupart de ces traitements avaient pour buts d’améliorer la dureté superficielle des métaux, d’accroître leurs conductibilités électriques et thermiques, ainsi que leurs résistances à la corrosion, de reboucher des trous issus de chocs sévères, ou de corriger des affaissements dus à des bourrages papier des rotatives d’imprimerie ou encore de corriger des défauts issus de grippages provoqués par des ruptures des films de lubrifications. Nous sommes aussi intervenus sur des instruments de musique de grande valeur pour refaire localement les revêtements d’or, d’argent, de platine, que les doigts de ses talentueux musiciens faisaient disparaître au fil du temps.

	Pour les sociétés qui mandaient ce type d’interventions, c’était tout bénéfice, en termes de gains de temps, d’absence d’immobilisation machine, ou fréquemment nos interventions étaient réalisées sur des machines à l’arrêt.

	Accompagné, fréquemment du même collègue, on se déplaçait au minimum sur une semaine pleine, voire 4 semaines, pour cuivrer des cylindres d’imprimerie, faisant passer l’édition des grands quotidiens du noir et blanc à la couleur. À cette époque-là, ce marché était notre fonds de commerce principal occupant 60 % de notre activité. Ma curiosité toute naturelle m’a permis d’identifier que le cuivre était un métal « Encrophile ». Ce terme désigne un métal qui aime les encres d’imprimerie. Cet avantage se traduisait par une mise en encre facilitée des cylindres d’impression appelés « Blanchets », permettant d’imprimer des couleurs qui ne bavaient pas sur les autres couleurs déjà imprimées.

	Nous sommes aussi intervenus sur des trains d’atterrissage du supersonique « Concorde », à Toulouse, qui était, la base avancée de maintenance de cet aéronef de légende, pour y reboucher des impacts dus à des chocs ou à des débuts de corrosion, respectivement sur les avions « d’Air France » et de « British Airways ».

	Toutes ces interventions étaient mises à profit pour moi les week-ends, et en soirées, pour découvrir la ou les villes où nous résidions. Il s’agissait aussi de conter fleurette aux garçons qui me plaisaient. Comme pays, encore bien présents dans ma mémoire, nous nous sommes déplacés au Brésil, respectivement à Rio de Janeiro et à Brasilia, pour y cuivrer ces fameux cylindres d’imprimerie. Je dois dire que mes relations intimes avec les beaux mâles brésiliens me mettaient à la fois dans les plaisirs du hard, du sexe chaud et du romantisme.

	Ensuite, l’Union soviétique a vu la « French team » débarquer, respectivement à « Saint-Pétersbourg », et à « Moscou », pour y cuivrer là encore, les cylindres des rotatives du grand quotidien la « Pravda ». Féodé au parti communiste au pouvoir, ce quotidien disposait de moyens financiers hors du commun. Cet immense pays, composé essentiellement d’ethnies orthodoxes et musulmanes, m’a permis d’apprécier sa riche histoire, avec des habitants prolixes et ouverts à tous types de communication. En plus, une forte proportion de la population « Moscovite » et « Saint petersbourienne » parlait très bien la langue de « Molière » facilitant nos relationnels. Le gros handicap de ce pays, c’était que nous avions en permanence derrière nos fesses et pour chacun de nos déplacements, un « Garde chiourme » du K.G.B., organisme d’état tristement célèbre, dirigeant et surveillant tout, qui m’énervait au plus haut niveau, en me bloquant une partie de mes relationnels et surtout m’empêchant de draguer.

	Peu après, la Suisse, pays bien plus agréable et neutre, a vu notre arrivée respectivement, dans les villes de « Zurich » et de « Genève ». Nous sommes intervenus dans 2 usines d’horlogerie de prestige, respectivement chez « I.V.C. Schaaffhausen », et « Breitling » pour y réaliser des traitements localisés de métaux précieux sur des instruments de mesurage du temps haut de gamme. Ensuite, nous avions conclu un contrat de formation sur plusieurs sessions qui s’étalait sur 6 mois, destinées à former des techniciens, pour qu’ils deviennent autonomes en appliquant en toute sérénité nos techniques d’électrolyse sélective. Je dois dire que mes relationnels avec les mâles suisses me mettaient dans la douceur et les plaisirs de la tendresse. Vint ensuite l’Afrique du sud au « Cap », pour y traiter des sections localisées d’ailes d’aéronefs, attaquées par la corrosion marine, pour le compte de la compagnie nationale « South African Airways ».

	J’avais très rapidement constaté que les colons présents en masse, natifs de la Hollande, qu’on appelait les « Afrikaners », se comportaient avec les « Autochtones », comme des pervers et des féroces, ce qui m’exaspérait, stoppant toutes mes possibilités de contacts et me révulsant à draguer.

	Le continent nord-américain a vu le « Binôme français » débarqué, d’abord au Canada respectivement dans les villes de « Montréal », « Ottawa » et « Québec », pour traiter une nouvelle fois ces fameux cylindres d’imprimerie. Je dois vous préciser qu’après mes opérations sexes avec les mâles canadiens, ceux-ci n’avaient vraiment pas froid aux yeux pour appliquer leurs crapuleries d’amour. Ils assument complètement leur homosexualité et leurs phantasmes, quels que soient les lieux et les milieux dans lesquels nous étions. C’était pour moi l’un des pays qui m’a le plus ravi, tant sur la qualité de mes contacts « professionnels », que pour mes relations sexuelles avec « Un gros, qu’est-ce que c’était bon, grand dieu ! ».

	Ensuite, les États-Unis sont arrivés pour moi uniquement, car mon habituel coéquipier ne parlait pas un strict mot d’anglais. En premier, je suis intervenu dans une société anglaise, dont la tête de pont était localisée dans la ville de « San-Diego », réputée pour abriter de longue date, la plus grande base aéronavale de l’U.S. Navy. Cette compagnie avait conclu un contrat de maintenance sur plus d’une décennie, pour maintenir en l’état la globalité des navires de la « Navy ». Pour les non-initiés à la géographie, « San Diego » est situé à l’extrême sud de la Californie, qui est l’état américain le plus peuplé et le plus riche des États-Unis, aux abords de l’océan pacifique, et très proche de la frontière mexicaine, tant décriée par le président américain « Donald Trump », du fait de l’immigration massive des « Autochtones » mexicains fuyant la misère, les dictats des cartels de la drogue, les corruptions des élus, les machismes réputés des mâles mexicains. Pour en revenir à l’activité de la base qui fonctionnait 24 heures sur 24, elle avait comme mission la surveillance de la quasi-totalité de l’océan Pacifique, en se focalisant sur plusieurs zones explosives en termes de conflits armés. Pour les autres zones, les Américains comptaient sur leur partenaire comme les Taiwanais, qui freinait l’autoritarisme chinois, ou encore à l’immense zone du détroit de « Behring », qui faisait la part belle aux actions d’espionnage des Russes, des Américains et des Japonais.

	Mes interventions se cantonnaient à n’intervenir que sur des escorteurs rapides, pour maintenir leurs moteurs diesel dans l’activité le plus longtemps possible, en y déposant des alliages autolubrifiants sur des paliers de bielles, ou des paliers de vilebrequins afin d’en diminuer les usures et d’éviter les grippages. Dans un second temps, j’ai aussi actionné dans plusieurs sous-marins conventionnels et nucléaires, pour effectuer des rechargements sur des arbres d’hélices, qui avaient subi de gros avatars en cours de leur fonctionnement.

	L’Israël a vu ensuite mon arrivée, uniquement dans des lieux hautement sécurisés par l’armée de « Tsahal », car le conflit « Palestino-juif » risquait à tous moments de générer des attentats ou des bombardements dans les villes comme « Tel Aviv » et « Eilat ». Ces interventions consistaient là aussi à traiter des cylindres d’imprimerie faisant passer l’impression des grands quotidiens israéliens du noir et blanc à la couleur. Malgré les risques, je ne pouvais pas me passer des contacts intimes avec les beaux Israéliens, qui me mettaient dans le rêve.

	La « Grèce », pays majeur berceau de notre civilisation, nous a bien reçus, dans sa capitale « Athènes », pour encore une fois cuivrer ces cylindres d’imprimerie, pour le compte du quotidien athénien d’extrême droite « L’apogée du matin ». Le bureau du Président du Journal mettait en avant un luxe qui nous impressionnait, mais en même temps ce luxe nous mettait mal à l’aise. Mes dragues s’opéraient en semaine en fin de journée, le plus souvent dans l’un des parcs et jardins de la capitale, ou durant les week-ends au travers de soirées dans les bars, dans les clubs gay ou encore en journées sur les plages proches de la cité du « Parthénon ». Mes nombreuses osmoses de contact me permettaient de coucher très vite avec les beaux « Apollons », en allant directement chez eux. C’est d’ailleurs dans ce pays que l’un de mes amants, qui s’appelait « Yanis », et qui œuvrait au musée archéologique « d’Athènes », m’a fait découvrir en visite privée cette merveille, le temps d’un week-end. Compte tenu de ma passion sans égal pour l’histoire, « Yanis » m’avait fait jouir psychiquement, tellement ce qu’il me présentait m’émerveillait. Sur le plan sexe, il n’était pas en reste avec des passes de toréro à la hauteur de ce que je souhaitais.

	L’Allemagne, pays du romancier-poète « Goethe » et du compositeur-musicien « Ludwig Von Beethoven », nous a reçus, respectivement dans les villes de « Hambourg » et de « Bonn ». À « Hambourg », nous sommes intervenus sur des arbres d’hélice de bateaux en construction qui avaient pris des gros chocs et subit d’importantes corrosions.

	Ensuite, « Bonn » qui a été pour un temps la capitale de la République fédérale d’Allemagne, avant que « Berlin » ne récupère son titre, après la réunification des 2 Allemagne, nous a accueillis, pour actionner sur plusieurs aéronefs directement sur le tarmac de l’aéroport. Nous devions métalliser des rails de guidage de volets directionnels, qui avaient pris du jeu, générant des vibrations parasites en vol. Je dois dire que les Allemands sur tout ce qui touche au sexe, leurs beuveries en tout genre, c’est de « L’open-bar ». Quant aux repas qui allaient des petits déjeuners, aux déjeuners en finissant par les dîners, c’était de la profusion alimentaire. Je dirais même que c’était de la grande bouffe, en prenant comme référence le film de « Marco Ferreri » qui avait tant défrayé la chronique, lorsqu’il est sorti dans les salles de cinéma en France. Quant aux breuvages accompagnant ces agapes, et les autres intermèdes qui s’étalaient tout du long de la journée, les nombreuses bières et les multiples alcools forts ingurgités par les « teutons », c’était du hard. En tant que Français, même si j’aimais déguster de bons vins et de bons alcools, je n’arrivais pas du tout à les suivre. En revanche, pour assouvir mes phantasmes et mes besoins sexuels, là c’était pour moi le nirvana, car les « teutons » sont des chauds lapins, qui n’ont pas froid aux yeux pour mettre en pratique leurs phantasmes très osés. Plus je faisais de parties de jambes en l’air avec eux, plus j’étais excité et plus j’en redemandais !

	La Belgique « Une fois », m’a réceptionné. Je suis intervenu chez un industriel, à « Mechelen » près de Bruxelles, qui fabriquait des mousses hautes densités pour des sièges de voiture, haut de gamme. Mon interlocuteur assumait les fonctions de directeur technique et dès que j’ai pénétré dans son bureau, il s’est mis à me draguer, car je lui plaisais beaucoup. Le soir même, il m’a offert un dîner somptueux, à son domicile. Je dois dire qu’il avait bien manigancé son coup en préparant des cocktails d’un mélange de whisky-champagne à tomber raide mort, si on en abusait. Me méfiant de ce breuvage, c’est mon dragueur qui s’est fait prendre à son propre piège. Complètement ivre, à l’issue du dîner, j’ai été contraint de l’installer sur son lit. Je l’ai déshabillé, puis je l’ai couché. Pour prévenir toutes défaillances physiques, j’ai dormi à ses côtés. Ce n’est qu’au matin, après avoir éliminé les excédents d’alcool, que nous avons pu faire l’amour. Je dois dire que la grosseur de son sexe l’honorait et cet indien savait l’utiliser !

	L’Algérie est venue quelques mois plus tard, complétée ce tableau, respectivement dans la capitale « Alger » et dans la capitale de la Kabylie « Tizi Ouzou », pour y traiter encore une fois ces fameux cylindres d’imprimerie. J’ai eu d’excellentes touches très câlines et romantiques à « Tizi Ouzou », du fait que les « Kabils » ont des esprits très différents des Berbères. Européanisés, par le mélange avec des Bretons émigrés, où les enfants qui y sont nés sont de toute beauté ce qui me scotchait. Cette beauté se manifestait par des tonsures blondes, des yeux bleus, des peaux souvent mates bronzant facilement sous le soleil présent quasiment tous les jours. Je n’oublie pas que mon « Madj d’amour » était issu de ce mélange qui mettait bien en valeur son physique de beau gosse.

	Je dois dire que l’intervention qui nous a le plus marqués, tant par nos esprits, que par nos physiques, ça été l’imprimerie du journal « El Djazir » à « Alger ». Ce chantier a été notre pire cauchemar. Il était pénible par ses conditions de réalisation, et en plus très crade que nous ayons eu à subir. Les encres qu’utilisait cette imprimerie étaient si fluides et si vaporeuses que l’atmosphère de l’atelier était en permanence polluée par des particules d’encre en suspension, nous mettant dans la gêne. Dans nos autocommentaires, on plaignait vraiment les employés qui y œuvraient, où la sécurité n’était manifestement pas la priorité de la Direction.

	Pour éviter que nos poumons ne respirent ces micros-gouttelettes en suspension, dès le début de la matinée, nous avions exigé qu’on nous fournisse des masques équipés de cartouches filtrantes. La pollution était si importante, que les cartouches se colmataient rapidement, nécessitant leurs changements 3 fois par jour. Le soir à l’hôtel, pour éliminer ces encres collantes, qui pénétraient partout, y compris à l’intérieur de nos slips, il ne nous fallait pas moins de 3 douches d’affilée pour nous rendre à peu près propres. Quant à nos tenues de chantier, et à nos sous-vêtements, systématiquement, ils passaient au lavage approfondi toutes les nuits à la laverie de l’hôtel. On les récupérait propres et secs le lendemain matin pour les porter le surlendemain.

	D’autres chantiers ont aussi marqué nos esprits, notamment ceux réalisés dans les centrales nucléaires. Ce qui nous impressionnait le plus, c’étaient les mesures sécuritaires imposées accompagnées de l’énormité des installations.

	Des interventions exceptionnelles, m’ont mis à la fois dans la surprise, le plaisir, mais aussi dans la peur, comme celle qui a consisté à me parachuter d’un hélicoptère de l’armée de l’air israélienne, à bord du seul sous-marin nucléaire que leur marine possédait à l’époque. Ce parachutage était pour moi un calvaire du fait que j’étais soumis à de violentes phases de vertiges. Le sergent, qui m’avait harnaché, pour sauter, m’a donné un violent coup de pied aux fesses. Sans son intervention, je dois humblement reconnaître que je serais resté bloqué dans l’hélicoptère. Je devais intervenir, sur plusieurs portées de l’arbre d’hélice bâbord, qu’il fallait totalement remétalliser, puis le réusiner in situ.

	Cette intervention était primordiale, pour que le sous-marin puisse continuer ses missions de défense. Le grippage sévère avait pour origine un défaut de lubrification dû à la rupture d’une canalisation d’huile. Pour m’aider le mieux possible, la marine israélienne m’avait dépêché 24 heures sur 24, un quartier-maître qui avait pour mission de m’apporter l’énergie électrique nécessaire pour remétalliser les zones endommagées, de me fournir l’eau nécessaire pour rincer les sections de la pièce, d’amener les tuyaux des pompes péristaltiques permettant d’obtenir un revêtement à la hauteur des enjeux techniques. Du fait de l’exiguïté des lieux, nos interventions n’étaient pas faciles et les aspects séchages, rinçages des zones concernées des différentes séquences de la gamme opératoire étaient très compliqués. Nous étions obligés de nous contorsionner comme des chats pour traiter dans les règles de l’art ces zones endommagées, sans pour autant nous déclencher des avatars physiques.

	On était aussi retardé, quand le commandant du sous-marin recevait un ordre de mission de l’amirauté, où la chambre de l’arbre d’hélice nous était interdite d’accès. Ce qui m’a plu dès le début avec le sergent, c’était d’apercevoir ses regards, plein de désirs sexuels. Tout du long des journées on se matait sec, sans qu’on ait besoin de prononcer un seul mot. Il était beau gosse et nos tentations de faire l’amour, ont pris le dessus, dès la seconde nuitée. On a couché ensemble dans son petit lieu de vie privative. Les crapuleries, tels les premiers baisers et les caresses ont été excellentes et nos jouissances n’ont pas tardé à arriver. Je les trouvais trop courtes. Les nuitées suivantes nous ont permis d’approfondir nos talents de baiseurs, ce qui m’excitait davantage. L’étroitesse de son lit, qui nous collait l’un à l’autre, contribuait à accroître nos besoins de faire l’amour. Je suis resté à bord de ce sous-marin au total 3 semaines, le temps de terminer ma mission et de prendre en compte le timing nécessaire pour retourner au port d’attache.

	Toutes mes autres missions étaient pour moi, mises à profit, pour faire ces fameuses rencontres que j’aimais tant, de visiter seul ou accompagné des musées, de détailler des sites d’intérêts retraçant l’histoire des régions ou des pays qui me réceptionnaient. Bien sûr, les bars, les discothèques, étaient le complément indispensable pour moi, pour conter fleurette aux mecs qui me plaisaient, que je me suis empressé pour certains, de mettre dans mon lit.

	Au cours de mes vacances d’été et d’hiver, de nombreux flirts bien agréables me faisaient énormément de bien pour mon moral. Certains, certes, ne duraient qu’une nuit et le lendemain, je passais à un autre mec, comme si c’était pour moi, une opération « Kleenex ». Je n’avais à cette époque-là, que 23 ans, beau gosse, bien balancé et aimant avec force les garçons. Ce bel état physique et psychique me facilitait bien évidemment toutes mes dragues, me permettant de conclure rapidement.

	Néanmoins, dans mon esprit, la recherche de l’amour, le vrai, devenait de plus en plus virulente. Pendant ces périodes, il m’était arrivé que quelques flirts perdurent toutes mes vacances. J’étais alors aux anges !

	Je dois préciser que lorsque vous vous réveillez à côté de l’amant avec lequel vous avez fait l’amour, ou que vous êtes réveillés, par ce même amant, je prenais à ce moment-là, une sorte de second pied, en les étreignant, en les embrassant le plus câlinement du monde et même en refaisant l’amour. Je me rendais compte dans ces instants, que la vie à 2, devenait pour moi, mon besoin psychique absolu, qui me dopait sur tout.

	Quand vous prenez aussi, un petit-déjeuner en tête à tête, ou une douche en commun ou vos mimines et vos baisers respectifs exacerbent vos libidos, croyez-moi, c’est un plaisir incommensurable. Ces états de béatitude et de bonheur calmaient pour un certain temps mon agressivité.

	Malgré ces rares et excellents moments d’extases, mes liaisons restaient le reste du temps, sans lendemain. Certaines qui se comptaient sur les doigts d’une main, grâce aux feelings intenses, me servaient par la suite, de points de chute privilégiés pour mes vacances suivantes.

	Il m’était même arrivé avec 2 mecs de recoucher avec eux, durant la totalité de mes séjours, ce qui me mettait dans le plaisir comme dans les souvenirs. L’amour avec un grand A, restait cependant une utopie, comme si je parcourais le désert de « Gobi » ou le désert du « Sahara ».



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Mes passions

	 

	 

	 

	Je vais maintenant rentrer dans le vif du sujet de mon autobiographie, en vous faisant vivre, mes 3 grands amours. En simultanée de ma description des évènements, je vais vous transmettre mes conseils avisés, basés sur mon expérience et sur mes ressentis, pour vous faire comprendre qu’aimer c’est le top. Je vous décrirais comment améliorer vos ressentis négatifs, pour stabiliser vos psychiques qui, pour un bon nombre d’entre vous, sont souvent complexés et honteux sur la façon d’aborder les items de l’amour. Je m’adresse bien évidemment aux timides, aux apeurés en leur donnant des astuces pour réussir leurs expériences d’amour. Je décrirais les correctifs que j’ai mis en application pour me faire accepter et que je les accepte. Quand on tombe amoureux, on entre dans l’anxiété, qui se transforme en timidité de peur de mal faire, même si on ne l’est pas à la base. Le stress vient naturellement en étant la résultante des 2 précédents caractères. Cependant ces périodes de grandes perturbations se travaillent pour qu’apparaissent la libération et donc les plaisirs que nous aimons tant avoir et tant donner. Quand j’entrais dans mes phases de plein amour, mes ressentis de ces instants étaient si puissants, que tous mes a priori disparaissaient comme si une fée avait actionné sa baguette magique. Je ne faisais même plus attention à mon environnement, ni même à mes proches, comme mes parents qui pouvaient me mettre dans la réserve ou m’ordonner de foncer.

	Les nimbes de l’amour m’encerclaient violemment, comme si c’était une carapace indestructible. C’est ce qui me donnait de l’assurance pour la suite, et me dopait pour l’existant. Lorsque je vivais un échec, mon psychique était bien évidemment dans la catastrophe, émotif, câlin, tendre comme je l’étais à cette époque-là, en me disant qu’elle était la « Connerie » que j’avais commise et qu’elle en était l’origine.

	Avec le recul des années, je dois vous préciser que mon second amour a été vraiment l’amour de ma vie. Je l’aime encore plus que tout aujourd’hui, me mettant certains jours dans d’intenses larmes, qui dépendaient de mon intrinsèque journalier. Pour mon être, cette symbiose d’amour, c’était de la folie. 4 jours nous ont suffi pour devenir des amoureux inséparables. J’ai très vite surnommé mon « Arthi d’amour, mon dieu de l’amour ». Je me sentais tellement bien avec lui que tout ce que j’avais pu vivre auparavant s’évanouissait sans hésitation.

	Quant à mon premier amour « Madj », même s’il a été d’une forte intensité, du fait que c’était mon premier amour, vierge de tous aléas négatifs, il est passé malgré tout en seconde position. Quant à mon troisième « Amour Éric », en regard de nos malheureuses expériences antérieures, le déclic n’a pris forme qu’après une année d’hésitation. On y allait à pas feutrés ne sachant pas comment nos esprits allaient réagir à ce nouvel élan.

	Cet amour avec mon « Arthi d’amour » a été des milliards de fois trop bref, par le fait qu’il était atteint des 2 typologies V.I.H. À mon grand dam, il a, hélas, disparu 36 mois après le début de notre symbiose d’amour.

	Dans cette période charnière, la médecine européenne ne disposait pas de thérapies efficaces pour lutter contre le 2. À l’inverse, les thérapies pour lutter contre le 1 étaient bien présentes, mais limitées pour certains individus qui étaient en échappement thérapeutique. L’espoir était bien présent puisque ces thérapies mettaient dans la vie plus de 75 % des personnes.

	Le virus du S.I.D.A. est, pour ceux qui sont terrifiés ou curieux, le seul virus entrant dans la catégorie des « Rétro virus ». Ce pervers, après avoir pénétré notre corps par voie sanguine, positionnait ses espions dans des endroits stratégiques de notre corps, tels nos macrophages, nos cellules dendritiques ou nos cellules microgliales cérébrales. Il n’avait qu’à suivre le parcours du sang dans nos veines pour se positionner, sans pour autant, constater d’effets dévastateurs.

	La phase de « Transcriptase inverse » est spécifique à ces 2 rétrovirus. En effet, ces derniers ont un génome sophistiqué de l’A.R.N. sans présence d’A.D.N. La « Transcriptase inverse » ou rétrotranscription intervient pour convertir l’A.R.N. viral en une molécule d’A.D.N. en double hélice, seule structure compatible avec celle de l’A.D.N. cellulaire dans lequel le génome viral doit être intégré pour assurer la réplication du virus. Cette transcription inverse est réalisée par une enzyme virale, appelée la « Transcriptase inverse », un A.D.N. polymérase A.R.N. - dépendante associée à l’A.R.N. viral dans la « nucléocapside ». Après pénétration de la capside dans le cytoplasme, la transcriptase inverse parcourt l’A.R.N. viral et le transcrit en une première molécule d’A.D.N. simple chaîné, ou A.D.N. brin. Pendant cette synthèse, l’A.R.N. matrice est dégradée par une activité ribonucléase H portée par la transcriptase inverse. La dégradation de l’A.R.N. est totale, sauf pour 2 courtes séquences riches en purines appelées séquences P.P.T. (Poly Purine Tracts). Ces 2 courtes séquences vont servir d’amorces à la transcriptase inverse pour la synthèse du second brin d’A.D.N., le brin +, en utilisant l’A.D.N. brin - comme matrice. L’A.D.N. final produit est ainsi une molécule en double hélice dite A.D.N. bicaténaire aussi appelé A.D.N. double - brin. Ce processus de transcription inverse est très complexe, et requiert la présence de protéines de la nucléocapside fixées sur l’A.R.N. viral puis sur l’A.D.N. brin. Une particularité de la « Transcriptase inverse » est qu’elle fait dans sa transcription de fréquentes erreurs. C’est la raison pour laquelle le V.I.H. nous donne malheureusement une variété énorme de mutations qui sont toutes très complexes. Même si ce paragraphe, c’est du « Charabia médical », il avait pour but de vous démontrer qu’une fois que le V.I.H. a pénétré notre corps, les phénomènes d’alliance et de modifications cellulaires sont extrêmement complexes.

	Après la phase de « Stand-by », qui est une phase d’observation et d’étude de notre génétique de défense immunitaire, il déclenche son action « Sournoise » à partir du moment, où il capté nos codes A.R.N. et A.D.N. de nos cellules immunisantes.

	Nos C.D. 4 et nos C.D. 8, sont ses objectifs, à l’identique d’un tueur à gages ou d’un perceur de coffre-fort qui écoute au stéthoscope la rotation du bouton de combinaisons, sans qu’à ce stade, il ne déclenche encore son offensive meurtrière. Si on jette un œil attentif à sa structure et sa composition, qui est la plus sophistiquée de tous les virus connus à ce jour, le constat est sans appel. Toutes les molécules conventionnelles connues de la pharmacologie, des années 1980-1990, pour éviter sa multiplication, étaient inefficaces.

	Après captage de nos codes A.R.N. et A.D.N. et qu’il avait synthétisé et hiérarchisé, notre système de défense immunitaire était alors en danger. Son action meurtrière se déclenchait, avec une réplication s’accélérant à grande vitesse, pouvant atteindre chez les individus les moins résistants, plus de 10 millions de copies par jour. Ces copies se collaient les unes après les autres à nos C.D. 4 qui sont comparées à des officiers donneurs ordres. La transmission des infos n’était plus réalisée dans les règles de l’art vers nos CD 8, qui ne savaient plus quoi attaquer, étaient déstabilisés.

	L’éradication des copies virales extrêmement nombreuses ne pouvait plus se faire. Dès qu’il avait pénétré, l’une de nos cellules de défense, et avant de mourir, ce pervers prenait bien soin de se répliquer. Cette nouvelle réplication s’attaquait à son tour par effet « Domino », à d’autres cellules C.D. 4, multipliant son effet dévastateur. De ces explications, on comprend mieux, la complexité pour l’éradiquer de notre corps. Dans les années 1980, les laboratoires de recherche tentaient des thérapies qui se révélaient à plus de 90 % infructueuses et dans le même temps, d’autres laboratoires spécialisés dans la création de vaccin, cherchaient le « Graal » il y a 40 ans. Cette piqûre miracle n’a toujours pas été trouvée, même si des essais prometteurs sont en cours aujourd’hui.

	Par contre, la création de nouvelles thérapies a fait faire des bonds prodigieux dès les années 2000 en couplant 3 molécules différentes et un booster. Ces nouvelles molécules permettaient sur de longs timings de rendre les charges virales indétectables. Pour information, les gorilles qui portent le même V.I.H. que les hommes, depuis plusieurs centaines d’années, ne l’éliminent pas non plus de leur corps. À l’inverse, de celui des hommes, leur système immunitaire est plus efficient. Les gorilles ont des protéines qui leur permettent d’isoler totalement le V.I.H., sans qu’il ait par la suite la possibilité de se multiplier. Ce qui signifie que l’homme a perdu un certain nombre de ses défenses naturelles.

	Sa grande vitesse de réplication journalière fait de lui un phénomène, par rapport à d’autres virus connus, tels les virus de la grippe, où ces derniers ont des vitesses de réplication bien plus faibles de l’ordre de 100.000 à 500.000 copies par jour. L’effet conjugué de sa vitesse de réplication et de sa très grande résistance aux molécules de la pharmacologie faisait qu’il tuait bien plus de C.D. 4 que notre corps était capable d’en produire. Au deçà du seuil de 200 C.D. 4 par microlitre de sang, l’équilibre de nos défenses immunitaires devenait préoccupant. Recevant de moins en moins d’ordres de combats logiques, nos guerriers les C.D. 8 ne savaient plus quoi attaquer comme si elles devenaient folles.

	À ce stade, des maladies qui étaient considérées comme bénignes avec un système immunitaire efficace devenaient graves avec une immunité dégradée. Les premiers organes impactés étaient nos poumons qu’il dégradait sévèrement, comme s’il s’agissait de pneumonies ou des symptômes graves liés au Covid. Suivait de près, les destructions plus ou moins sévères d’organes vitaux comme le pancréas, les reins, voire pour certains individus notre cerveau. Le S.I.D.A. démarrait réellement, en s’attaquant par effet domino, à d’autres organes comme l’estomac, le cœur, et chez certains individus il se logeait dans la moelle épinière. Pour en revenir à mon « Arthi d’amour », il était tombé à mon grand désespoir, en échappement thérapeutique, uniquement sur le 2 avec une échéance de vie de 6 mois tout au plus, quand je l’ai connu. N’acceptant pas cette fatalité, grâce à la volonté commune et l’acharnement simultané de ma maman, de mon « François », nous avions réussi tout de même à prolonger sa vie de plus de 30 mois.

	La première thérapie testée sur 12 mois pleins a donné, des résultats spectaculaires, sans qu’il n’éprouve d’effets secondaires, qui, chez d’autres patients, pouvaient s’avérer intolérables à l’époque. À la fin juin suite à ces analyses de quinzaine, le virus a trouvé la parade, en inhibant l’efficacité de la molécule. Tentant le tout pour le tout, un laboratoire américain venait de créer plusieurs molécules adaptées à la perfidie du 2. Dans un premier temps, les Américains ne voulaient pas nous la donner. L’administration américaine prétextait qu’il n’avait pas le recul suffisant, des effets secondaires, pour l’exporter et traiter les hommes sans danger. « François » était grillé avec ce laboratoire pour d’autres motifs. En y réfléchissant, nous avons élaboré une stratégie permettant l’obtention de boîtes de cette molécule pour une durée de 2 ans. « François » et ma maman m’avaient établi une délégation d’action pour aller aux États-Unis, convaincre un haut responsable de ce laboratoire de me donner 24 boîtes pour essais. Cette expérimentation restait sous l’entière responsabilité de l’hôpital de la « Pitié-Salpêtrière ». Pour éviter que je me fasse prendre aux contrôles de sécurité des aéroports américains, le service emballage du laboratoire avait réalisé un packaging, rendant ces comprimés indétectables.

	J’ai donc ramené ces 24 boîtes en France, très fier de ce que j’avais accompli. On a administré le soir même le premier comprimé à mon « Arthi d’amour ». En 2 semaines, cette nouvelle molécule s’est avérée d’une redoutable efficacité en rendant sa charge virale indétectable.

	Bien avant l’épuisement de 24 boîtes, nous avons demandé d’en obtenir d’autres, pensant que c’était une simple formalité. Les réponses du laboratoire étaient toutes négatives. Dans l’intervalle, les firmes pharmaceutiques américaines avaient subi les fortes pressions de la F.D.A. qui est l’agence américaine de sécurité des médicaments. Ce refus avait pour origine des cadres de cette organisation sans scrupules qui se sont traduites par l’émission d’une note d’interdiction de diffusion aux acteurs européens. Je vous laisse imaginer, l’état psychique dans lequel nous étions à ce moment-là. L’esprit benêt des Américains mettait à mal le monde de la médecine occidentale. Leur esprit mercantile garantissait une sécurité d’incopiabilité et de rentabilité.

	Ce refus nous a conduits à essayer de reproduire ces comprimés. La complexité des molécules et de ses annexes nous a vite fait abandonner le projet. Des machines sophistiquées étaient nécessaires avec des délais de livraison incompatibles avec la survie de mon « Arthi d’amour ». Voyant cette impasse, nous sommes allés interroger les plus grands laboratoires européens, qui nous ont répondu que c’était possible, mais que cela allait nécessiter un minimum 9 mois de délai avant de disposer des premiers comprimés. Ce timing était encore incompatible, avec le maintien en vie de mon « Arthi d’amour ». Sa santé s’est rapidement dégradée, jusqu’à décéder dans mes bras, un dimanche matin d’octobre auprès de la piscine de la villa.

	En écrivant ses lignes, ma douleur et ma colère sont revenues au premier plan de mon cerveau, me générant des larmes et me faisant projeter des objets dans mon bureau. Je ne sais pas si vous vous en rendez compte, mais la vie de mon « Arthi d’amour s’est jouée à 5 mois près. Dès le début janvier de l’année suivante, l’administration américaine, sous l’effet des pressions du gouvernement américain et de l’industrie pharmaceutique américaine, a enfin donné le feu vert à l’exploitation commerciale de ces molécules. À l’époque, j’étais dans une rage assassine et même aujourd’hui, cette rage perdure, par la faute d’imbéciles technocratos-administratifs, que ne voulaient sous aucun prétexte, déroger aux règles en vigueur et aux procédures établies, en laissant mourir des personnes atteintes par ce V.I.H. 2 !

	La scène du décès de mon « Arthi d’amour », toujours présente dans mon esprit, me met toujours dans d’immenses chagrins et des colères violentes. L’hôpital de la « Pitié-Salpêtrière » avec les grands hôpitaux parisiens de « Bichat », de « Saint-Antoine », de « Tenon », de « Necker », se sont spécialisés à traiter le mieux possible ce virus sophistiqué. Dès le début, l’assistance depuis 1982, du Professeur « Luc Montagnier », que j’ai rencontré à plusieurs reprises, ce grand chercheur, s’était rapproché des Instituts « Pasteur » de Paris et de « Mérieux » à Lyon, qui essayaient de trouver des thérapies efficaces et peu contraignantes pour les contaminés, ainsi qu’un potentiel candidat vaccin pour l’éradiquer. À fin 2021, ce sale virus a fait plus de 107 millions de décès sur l’ensemble de la planète et aucun vaccin n’est encore visible à l’horizon.

	Quant à mon « 3e amour Éric », le ressenti d’amour n’est pas venu tout de suite tant s’en faut. Il nous a fallu plus d’une année à lui comme à moi. Mon blocage, c’était d’évacuer le décès de mon « Arthi d’amour » qui perdurait dans mon esprit. Pour mon « Éric d’amour », c’était d’oublier sa rupture catastrophique avec son amant passion de l’époque. Le plus insoutenable pour moi c’était d’admettre que mon « Arthi d’amour » n’était plus de notre monde, ce qui me sapait le moral. Heureusement que sa maman « Anna-Laura » et la mienne m’ont violemment et à plusieurs reprises remis dans les bons rails. Le temps m’a permis de retrouver un semblant de sérénité, tout en étant certains jours dans mes chagrins. Le manque de son amour choquait mon esprit, comme ne plus pouvoir le tenir dans mes bras, ne plus le caresser, ne plus l’embrasser, ne plus visiter des musées qui étaient notre drogue commune de connaissance, de profiter pleinement de la vie à 2 qui s’ouvrait devant nous. Pour mes 2 mamans, elles nous appuyaient le plus possible qu’elles le pouvaient pour nous faire gravir cette pente, où nous avions l’impression d’escalader les flancs de « l’Everest ».

	Par un effet de vase communicant, mon amour pour mon « Éric chéri » ne s’est déclenché que très progressivement. Notre premier « je t’aime » a fusé au cours d’un dîner romantique en « Guadeloupe ». C’est vous dire, l’âpreté de nos évènements que nos psychiques avaient subie.

	Cet effet de vase communicant que mon esprit a fini par acter, je le considérais comme une action faite sous la contrainte, une sorte de transposition d’amour non voulue vis-à-vis de mon « Arthi d’amour » vers mon « Éric d’amour », où je n’éprouvais pas la même intensité ni la même symbiose, que j’aimais tant avoir avec mon « Arthi d’amour ». Au début de notre relation, avec mon « Éric d’amour », c’est ce qui me faisait le plus mal. Pendant cette année, mon esprit faisait le yoyo, avec les bons jours des rires de plaisir, les mauvais jours, le stress, la colère, les pleurs se redéclenchaient où j’éprouvais le besoin irrépressible de m’isoler.

	Je pense intensément qu’en lisant ces lignes, et le chapitre consacré à mon « Arthi d’amour », un bon nombre de mes lecteurs se mettront à pleurer, tellement ce drame est pesant et douloureux même aujourd’hui. Je ne souhaite vraiment à personne de vivre, ce que j’ai vécu. Avec ce décès, je perdais l’amour de ma vie.

	Mes belles histoires d’amour, que je vais maintenant vous dépeindre, sont la transcription de mes notes prises au fur et à mesure des évènements, extrait de mon carnet intime, que je garde précieusement. Elles reflètent la stricte vérité de ce que j’ai pu vivre, ressentir, éprouver, aimer, comment je les ai connus, comment je les ai dragués ou qu’eux m’ont dragué. Mes 3 amours avec un grand A, ont aussi mis à rude épreuve mes sentiments et mon psychisme, qui sont quand on est jeune et beau, surtout pour mon premier amour, dans l’hyper passion, avec un tel niveau de sensibilité, vierge de tous échecs, qu’il était extrêmement difficile à maîtriser. Même si certains êtres humains ont des caractères puissants dans ces moments d’extrêmes tensions et de fortes extases, on ne peut pas tout réaliser. Notre psychisme est tellement dans le stress, dans ces instants, que plus rien de cohérent ne pouvait être acté. Ces sentiments et l’amour qui en découle ont marqué à jamais ma vie. Je vous relaterais aussi mes premiers émois qui ont fait tourbillonner ma tête, comme si je devenais fou dans ces phases d’intenses passions. Pour vous donner une image, je compare ces instants de passion, à un tapis de neige vierge de toutes traces humaines, surtout celles que j’ai vécues avec mon « Madj d’amour ».

	Je vous relaterais aussi mes soutiens psychiques puissants envers mon « Madj chéri » et mon « Arthi d’amour », qui éprouvaient de profonds mal-être. Là où j’ai été obligé d’aller très loin, c’étaient mes soutiens envers mon « Arthi d’amour », et vous comprenez mieux maintenant pourquoi ! Quant à mon « Éric d’amour », c’était différent. Certes, c’était un hyper sentimental, un grand timide qui était sans cesse dans sa réserve de parole. Souvent, j’étais contraint à de nombreuses reprises, de le faire parler, ce qui libérait momentanément son esprit saturé. Il y avait aussi, dame nature qui lui avait donné, un esprit fort, lui permettant de surmonter le plus efficacement possible les épreuves de la vie. A contrario, ce qui m’avait toujours frappé avec mon « Éric d’amour », après nos 35 années de vie commune, validant d’abord un P.A.C.S. de 12 années, puis d’un mariage depuis 6 mois, c’est qu’il conservait dans son esprit, durant de longues décennies, c’était les crasses qu’il avait subies des autres personnes, à l’identique d’un éléphant, qui pouvait se souvenir de ce que son cornac lui faisait subir bien des années auparavant.

	Je vous exposerais aussi, si elle a été extrêmement difficile à narrer, ma rupture catastrophique avec mon premier amour, que j’ai très mal vécu. Durant une bonne année, mon esprit a pété les plombs m’obligeant à m’isoler des autres. Même aujourd’hui, ce traumatisme psychique me met certains jours dans de profondes tristesses, voire dans mes détestations, envers mon « Madj d’amour ». Les conséquences de cette rupture, il faut que je vous l’exprime le plus clairement possible, pour l’expulser le plus complètement de mon esprit. Du fait que ce drame, s’est accumulé depuis des années, dans le second plan de mon cerveau, en tant que bonheur divin et que drame sans nom, mon sentimental a été fortement altéré. Pendant cette année de « Burn-out », mon cerveau s’est durci, en me recroquevillant sur moi-même et en me faisant délaisser mes relations, sans que je n’éprouve de regrets. L’année qui s’est écoulée m’a permis de progressivement endormir l’évènement pour me remettre dans une vie à peu près équilibrée. La psychose avancée dans lequel j’étais à cette époque-là, je la mets au premier plan, pour que mes lecteurs, qui sont dans ces mêmes difficultés sentimentales, ou qui ont vécu les mêmes désarrois. Ma démonstration a pour but de leur faire prendre conscience que ce n’est pas facile psychiquement de résoudre ce genre de psychose sentimentale. Me concernant, le temps a atténué, voire endormi la douleur, mais ce même tempo n’a pas permis de l’effacer. C’est ce que je ressens davantage, aujourd’hui à la retraite depuis 2 années. Mon esprit n’étant plus sous la contrainte captive de mon boulot, il se consacre désormais à vivre le présent, mais indubitablement à revenir sur la globalité de mon passé. Certains jours, et certaines nuits, je peux être dans l’extase de ces bons évènements, qu’ils soient familiaux ou professionnels. Inexorablement, les mauvais jours, le second plan de mon cerveau revient vite sur les évènements négatifs que j’ai subis, me faisant retomber davantage dans mes chagrins, mes regrets, voir mes remords de ne pas avoir agi autrement.

	La perte de mon second amour, « Mon Arthi chéri », a été, le drame le plus infâme que j’ai eu à subir. J’étais tombé avec lui, dès le quatrième jour, dans la symbiose de l’amour, que peu de couples vivent, tellement nos ententes, nos goûts, nos ressentis, nos désirs de s’aimer étaient appliqués avec la plus grande force. Cette symbiose nous permettait aussi de nous consacrer aux belles choses de la vie comme visiter des musées, des sites archéologiques, d’aimer en commun des spectacles qui nous passionnaient, de savourer en bons épicuriens que nous étions, les bonnes choses de bouche. Les câlins pratiqués dans les lieux romantiques étaient notre tasse de thé de tous les instants. Quant à mon troisième amour « Éric », au début, comme je vous l’ai déjà relaté, nous n’étions attirés que par de chaudes galipettes. L’amour, le vrai, n’est apparu que bien plus tard. De son côté, sur ses phrasés de sa rupture avec son ex, celle-ci l’avait terriblement marqué, par le fait qu’il était lui aussi dans sa grande osmose d’amour. À l’inverse de la mienne, avec mon « Madj d’amour », sa séparation s’est faite dans la violence physique et verbale. Ne dit-on pas, comme le précise la maxime, « Chat échaudé, craint l’eau froide » ! De nos différentes épreuves, nos défensives, comme nos réserves étaient en permanence en éveil, prêtent à bloquer tous nouveaux déclenchements d’amour.

	L’un comme l’autre, nos états d’âme négatifs et réservés, avaient acté impérativement, que si un nouvel élan d’amour devait se déclencher, celui-ci se devait d’être mesuré, réfléchi et qu’il ne pourrait s’exécuter sans aucune contrainte et dans la durée.

	Sur mon statut de jeune retraité de 64 printemps, mes écrits et mes ressentis sur mes 3 amours, je les considère comme des privilèges rares et intenses. J’insiste, et c’est pour moi un honneur de vouloir à tout prix respecter mes souvenirs, comme les leurs, et surtout de ne pas les salir. Je tiens tout particulièrement, à déifier la mémoire, de mon « Arthi d’amour » qui est parti de ce sale virus du S.I.D.A., à l’âge de 26 ans, où à cet âge, on a toute la vie, pour accomplir et ressentir de belles choses. J’espère là où il est, s’il me regarde, qu’il voit que je l’aime toujours intensément. Je lui envoie et je lui enverrais toujours comme à sa maman « Anna-Laura », décédée quelques années après mon « Arthi d’amour », d’une crise cardiaque encore et encore, mes baisers les plus tendres, et fougueux, comme ils aimaient tous les 2 recevoir, et çà je le ferais jusqu’à mon dernier souffle.

	Avec mon « Arthi d’amour », la mise en pratique de nos phantasmes était si puissante qu’elle nous faisait savourer au mieux nos belles crapuleries d’amour. Les termes utilisés, je ne les ai pas choisis, ils sont venus tout naturellement sous ma plume, sans emphase ni honte, bien au contraire, même si certains termes peuvent paraître crus à la « Vox populi », mais ça je m’en fous ! Ce qui compte pour mon esprit, c’était de vous l’exprimer sans pudibonderie, sans hypocrisie, sur ce que j’ai éprouvé intensément. Ce que je tiens par-dessus tout, à vous transmettre, c’est l’incommensurable bonheur d’aimer l’être avec lequel vous faite corps et esprit. L’état de symbiose, qui pour moi, est l’étape la plus élevée de l’amour, s’appliquait sans l’ombre d’une hésitation avec mon « Arthi d’amour ». Tout ce qui était à côté, dans nos moments d’intense bonheur, passait alors dans la case « Choses insignifiantes », même si notre symbiose d’amour était bien mise en évidence par les différents entourages, qui nous côtoyait au fil de ces 3 années de bonheur incommensurable.

	Comme déjà spécifié, j’ai toujours aimé et assumé ma préférence pour les garçons sans éprouver de honte, ce qui pouvait me rendre béat d’extase, fou d’amour, comme me rendre très malheureux. Bien évidemment, tous mes ressentis en pareilles circonstances s’appliquent à l’identique aux homosexuels, aux bisexuels, et aux hétérosexuels, quels que soit leurs âges, leur nature, leur rang social, et leur religion. Dans ces intenses moments, qui peuvent être merveilleux, comme dramatiques, l’amour n’est ni à cataloguer, ni à prioriser, et encore moins à orienter. Il m’est arrivé, aussi avec certains garçons, qui exprimaient leurs actes d’amour décuplés, ayant pour origine leur seconde vie cachée, d’avoir des phénomènes de rejet. Je ressentais leurs états, dans un premier temps, comme une énorme libération, mais elle n’était que passagère. Leur seconde vie, la « Secrète » reprenait systématiquement le dessus en les mettant dans l’interrogation, soit d’exploser leurs phantasmes par n’importe quel moyen ou soit dans les dégoûts de leurs actes qu’ils avaient consentis. Dans un second temps, certains de ces mêmes garçons faisaient leurs actes d’amour dans l’hyper stress, et dans la peur, qu’ils pensaient alors, au verdict du tribunal populaire, conscients des suites, s’ils étaient découverts, en étant reconnus comme des « Pédés » avec la honte et la détestation.

	J’ai toujours eu à l’esprit, dans mes actes d’amour, la volonté affirmée, de bien les réussir. Mes 3 amours me l’ont d’ailleurs bien marqué à de nombreuses reprises. J’aime par-dessus tout faire jouir d’abord mes partenaires. C’est mon satisfecit personnel qui était en jeu, même encore aujourd’hui, et que j’ai mis encore une fois, le plus en application avec mon « Arthi d’amour ». Il s’agissait pour mon être, d’un devoir sacré, une sorte obligation morale. Il m’est arrivé aussi de jouir simultanément, dû à nos osmoses physiques et psychiques de certains instants. Voir mes partenaires jouir en premier me faisait jouir à mon tour. J’aime, aussi dans l’amour, que les choses soient bien faites, çà c’est mon autre plaisir suprême. Dans mes activités professionnelles, j’avais ce même don, pour viser la perfection et satisfaire au mieux nos clients. Cette politique, m’a d’ailleurs permis d’obtenir, plusieurs promotions, grâce aux félicitations écrites et factuelles de mes clients, qui s’empressaient de les transmettre à mes hiérarchies. C’était mon label qualité !


 

	 

	 

	 

	 

	Réflexions

	 

	 

	 

	En rédigeant mon autobiographie, je n’ai jamais eu la prétention de dire, qu’à chaque fois que je « Baisais pour le sexe » ou que je « Faisais l’amour avec un grand A », un sans-faute était affiché à mon tableau d’honneur. Il m’est arrivé comme n’importe quelle personne, d’avoir des pannes, des absences totales de jouissance, ou même des rejets catégoriels, avec certains garçons, en relation de leurs comportements de l’instant, que je ne pouvais alors pas ou plus supporter. Mes nervosités et mes surexcitations naturelles dans ces mêmes moments jouaient aussi en ma défaveur, allant même dans les cas les plus sérieux, à me faire débander, voire à me bloquer psychiquement. Ne vous inquiétez pas, ces ressentis, ces réactions bonnes ou mauvaises de l’instant sont là encore tout à fait naturelles, et font partie de nos intrinsèques d’êtres humains. Il n’y a aucune honte à le dire ni à l’écrire, ce qui prouve ma sincérité et ma franchise d’esprit et je pense fortement qu’un certain nombre de personnes devrait prendre exemple sur ma franchise, plutôt que d’éluder la réalité de ce qu’ils sont. Vous vous en rendrez compte en lisant attentivement certains passages de mon livre.

	Le point important à communiquer à mes lecteurs, c’est de leur dire que dans les domaines de l’amour et de la sexualité, rappelez-vous bien de cela, qu’il ne faut jamais rien se cacher, se mentir, et tricher sur nos comportements. C’est la chose principale que ma vie d’amour m’a apprise. Tôt au tard, tous mensonges, tous faux-fuyants, reviennent un jour ou l’autre en pleine figure, à l’identique d’un « Boomerang, qui fait terriblement mal pour les acteurs qui les ont initiés. C’est d’ailleurs, ce qui est arrivé à mon premier amour « Madj », qui aujourd’hui le vit mal, en consacrant quasiment sa vie à son milieu professionnel, au détriment de sa vie privée qui d’après ce que j’ai pu comprendre est extrêmement perturbée. En me remémorant nos propos de l’époque, lorsqu’on était ensemble, il m’avait plusieurs fois précisé que cette vie conventionnelle, il la détestait. J’ai appris bien plus tard qu’apparemment, il se serait marié par contrainte avec une femme, qui d’après mes quelques communications téléphoniques, est une marâtre, ayant une totale mainmise sur lui, à l’identique de ce que faisait sa mère lorsqu’on était ensemble. Alors que pour lui, la vie hétérosexuelle ce n’était pas sa tasse de thé. C’est d’une certaine manière, ce qui me rend le plus malheureux aujourd’hui, pour mon « Madj » où son psychisme est dans un conflit permanent.

	À l’inverse, il y a des prétentieux des « Petits cons » qui se pavanent, s’enorgueillissent de dire, qu’ils jouissent à chaque fois, sans aucune panne en s’empressant d’inscrire à leur tableau de chasse leurs exploits. Je considère ces « fats » comme des crétins ! Pour faire un peu de philosophie, l’être humain est loin d’être parfait, d’une part, s’il l’était, cela serait monotone, et lassant. La « Vox populi » très jalouse les condamnerait sans réserve. N’oublions pas non plus que le monde, dans lequel nous vivons, est lui aussi imparfait ! Je mets en évidence, quand ces pannes surviennent, quasiment les mêmes causes. Il s’agit de problèmes liés à nos psychismes perturbés par diverses raisons. Ces pannes peuvent aussi venir de nos physiques, susceptibles d’être momentanément fatigués ou altérés, par une maladie comme une grippe ou une douleur articulaire, perturbant ou stoppant nos actes d’amour. Nos contextes sociétaux et professionnels, que nous côtoyons chaque jour quand on est actif, sont aussi de gros perturbateurs, qui se cumulent souvent aux 2 précédents, et qui mettent en échec la qualité et la profondeur de nos rapports amoureux. Pour étayer cet item, je prends l’exemple de nos périodes de vacances. Par évanescence elles se révèlent être des activateurs de drague et d’intensifications de nos plaisirs. Dites-vous bien une chose, en prenant les données émanant de nos chers psychologues et sexologues, qu’à partir du moment où nos esprits sont occupés, perturbés, vos pensées, vos désirs de faire l’amour sont très amoindris, voire inexistants chez certaines personnes. Les pertes s’élèvent au minimum à 50 % pour une majorité d’entre nous, et pour certains individus, dans leur hyper perturbation, ou dans leur hyper stress, ces pourcentages peuvent grimper jusqu’à 90 %.

	Malgré mes 65 ans printemps, je ne suis qu’au début de ma retraite. Je conserve malgré tout un bon pied et un bon œil, avec une activité réduite professionnelle, grâce à l’entremise de notre cabinet d’expertise, cocrée depuis le mois de juin 2019 avec mon collègue « Michel » Expert ingénieur européen de longue date, dans sa retraite depuis maintenant une douzaine années. Quant à la poursuite de mon amour avec mon « Éric chéri », cela fait maintenant 35 années au total que nous sommes ensemble, incluant un P.A.C.S. de 12 années et 6 mois de mariage. J’en vois certains faire des commentaires de jalousie, et émettre la question de comment est-ce possible ?

	Quelles que soient vos orientations sexuelles, vos natures, vos caractères, tous ces items nous permettent d’utiliser nos sens que nous a donnés notre bienfaitrice « Dame nature ». On a des yeux pour voir et bien servons nous en ! Regarder et jauger votre partenaire comme vos relationnels sont des actions indispensables dans tous les types de relations humaines. Avec l’épidémie de « Covid » qui nous a obligés dans les lieux clos, à porter le masque, alors que ce n’est pas le moyen de protection adapté. Ce qui me sidère c’est que je n’ai pas entendu les autorités françaises, préciser aux français le besoin absolu de se laver les mains au savon qui est l’action primordiale pour stopper la contamination virale. Nos regards se sont focalisés sur nos yeux, qui sont devenus des points d’expressivité sans équivalent durant le port du masque. Regarder attentivement nos yeux, révèle bien des choses, que nous n’aurions pas pu capter avec nos autres sens. Cette dame nature, nous a donné aussi un cerveau, qui est un puissant ordinateur, un pilote, qui nous permet d’analyser, de réfléchir, de ressentir, d’actionner, d’aimer et bien là aussi servons-nous-en, quelles qu’en soit ses capacités ! Elle nous a donné aussi 2 sens comme la parole et l’écoute que je considère comme des sens cruciaux, nous permettant d’affiner nos compréhensions de dialogues, de communiquer en face à face, sans aucun intermédiaire artificiel. J’insiste une nouvelle fois, utilisons-les même si pour certaines personnes, cela relève de l’exploit de les mettre en action ! Avoués, chers lecteurs, quand survient un problème, ces 2 sens conjugués sont bien utiles pour s’expliquer, débattre, voire s’engueuler. Je précise aussi que le sens de l’écoute met en difficulté un bon nombre d’individus. Fréquemment on ne sait pas écouter les autres ni utiliser ce sens auditif à bon escient. L’écoute doit fonctionner en permanence, toujours piloté par notre cerveau. Je dois reconnaître, quand des personnes, n’écoutent pas ou ne comprennent pas ce que les autres disent, que cela m’exaspère et souvent je me mets en colère en mettant les points sur i aux concernés de cette faute. Pour appuyer cette problématique, je vous donne l’exemple révélateur de notre carence d’écoute, au travers des jeux télévisés. Lorsqu’un présentateur questionne des candidats, une majorité d’entre eux donnent fréquemment des réponses erronées soit par ignorance, ce qui est compréhensible, où soit par inattention, quand le présentateur annonce la bonne réponse. Les candidats disent eux-mêmes qu’ils n’avaient pas bien écouté la question. Cette défaillance a pour origine nos fainéantises psychiques, qui ont pour conséquences d’énerver ceux qui parlent, voire pour les autres candidats, de les stresser, ou de les mettre à l’écart de toutes discussions ultérieures.

	Performer de bons débats privatifs et professionnels, je le redis une fois encore, c’est utiliser vos 2 sens (Parole et écoute) en simultanée. Dans la vie d’un couple, ces 2 sens doivent encore plus être mis à contribution. N’oublions jamais que la vie à 2 dépend de chacune de nos aspirations, de chacun de nos goûts qui peuvent s’opposer, et de nos ressentis qui ne sont jamais du même niveau. Cet ensemble devient, dès le début du relationnel passion, une affaire de compromis.

	Lorsqu’on aime, son ou sa partenaire, les points négatifs de l’autre passent dans le second plan de notre cerveau. Toutefois, qu’on le veuille ou non, nos compromis s’accumulent au fil des mois et des années de vie commune. Cet état de compromission permet par la suite de mieux les assimiler, de davantage les comprendre, puis de finir par les accepter, point qui par évanescence permet de faire perdurer les couples. Quant aux couples qui ne n’éprouvent pas ou quasiment pas de compromis, les séparations se produisent vites. N’oubliez jamais, mes chers lecteurs, que les dialogues issus de nos compromis sont pour moi des obligations. Je suis directif en écrivant cela, car tous les passe-droits doivent être bannis. Nos dialogues doivent permettre de résoudre rapidement l’os qui nous ronge. Laisser les choses s’accumuler et s’envenimer dans le second plan de notre cerveau, c’est toujours une catastrophe, voire une bombe à retardement. Dans les premiers mois d’une relation d’amour, l’attirance de l’autre est à son paroxysme. On a qu’un désir de découvrir, l’être aimer jour après jour, mais cet état nous isole de nos environnements. À ce stade, on est dans une béatitude de plaisir qui nous hypnose comme si on avait avalé un cachet d’opium.

	Je pourrais aussi la nommer de « Phase passionnelle ». Cette passion nous rend aveugle et nous isole de tous ce qui nous entoure. Faites le simple essai de perturber 2 amoureux qui sont en train de s’embrasser dans leur fusion d’amour. On a l’impression de les extirper, quand on y arrive, d’une torpeur qu’eux même, n’arrivent pas à expliquer, étant brutalement reconfrontés à la réalité de la vie. Dans ces instants, notre conscient et notre subconscient s’étaient fixés, comme des zooms d’appareils photo, sur l’être que l’on aime. Nos à-côtés, nos environnements, nos familles, ou encore l’écoute de conseils avisés, ne sont plus perçus, et encore moins enregistrés par notre cerveau. La nature humaine est faite comme çà et nous n’y pouvons rien !

	Quand on essaye de gommer nos « à-côtés de vie », qui paraissent simplets au prime abord, ces actions se révèlent pourtant dangereuses. Nos physiques sont d’abord concernés, où le risque d’accidentologie est omniprésent. L’exemple qui me paraît le plus frappant, c’est le trottoir. Quand on marche nonchalamment, nous sommes souvent dans nos pensées inhibantes. Un trou se présente devant sans que nous le voyions. La chute est alors inévitable, avec des conséquences plus ou moins sérieuses, comme une entorse de cheville, un choc au genou, ou plus grave, un choc à la tête. En analysant notre état de l’instant, nos psychiques étaient fixés par exemple sur l’une de nos extases d’amour, ou un décès d’un proche, voire des problèmes que nos boulots respectifs mettent en avant. Quel que soit le type d’évènements bons ou mauvais, nous étions entourés d’un halo vaporeux, nous rendant irréceptifs aux attendus de l’instant.

	Pour en revenir à la phase des « Pensées passions » bien évidemment, elle nous porte aux nimbes, mais s’accompagne d’une léthargie qui nous isole des faits de la vie réelle. Au fil des années de vie d’un couple, l’amour comme la passion qu’on le veuille ou non, s’estompent plus ou moins fortement. Cette diminution dépend directement de nos intrinsèques naturels, de nos puissances individuelles de désirs, des intensités de nos ressentis, mais aussi de nos entrées inconscientes dans la routine tueuse d’extase.

	Le premier plan de notre cerveau, joue à revers sur nos sentiments premiers, inscrits dans le second plan. Qui peut me dire que la flamme brûlante des premiers jours, voire des premiers mois, reste au même niveau, après 40 années de vie commune ? La réponse est non, bien évidemment, même si nos subconscients continuent à être dans cette extase de plaisirs, l’ensemble classé dans un tiroir qui s’intitule « Souvenirs ineffaçables et irremplaçables ».

	Pour étayer, ce que je viens de vous écrire, je prends l’exemple d’un couple qui est tombé fou amoureux durant la Seconde Guerre mondiale. La femme américaine et l’homme allemand ne se sont plus revus pendant 60 ans. Grâce à la diffusion d’une émission de télévision mettant en valeur les belles histoires d’amour, ils ont été remis en contact. Leurs physiques avaient bien changé, mais leurs souvenirs inscrits dans le second plan de leur mémoire étaient restés intacts. Du simple regard de leurs yeux, on constatait sans l’ombre d’une hésitation qu’ils retrouvaient leur nirvana d’amour, les rendant tout sourire et dans leur béatitude de plaisir. En analysant plus en profondeur ce cas, leurs physiques jouaient par contre les contrario forts, voire le repoussoir d’extase.

	Dans les relations humaines, il faut prendre en compte, les évolutions de nos mentalités, en bien comme en mal, que nos consciences jugent sans importance dans un premier temps. Nos mentalités dépendent des évolutions successives de nos expériences. Pour ce point, je prends l’exemple des hommes barbus et moustachus que je ne supportais à l’âge de 20 ans, alors qu’aujourd’hui, je dois avouer, que je ferais bien un bon 4 heures avec certains.

	La maturité de nos esprits évolue favorablement et simultanément avec nos âges, dû à nos expériences qui s’accroissent. Dans des cas très particuliers, nos expériences peuvent nous confondre dans le négatif, avec l’item routine, qui amène les pires problèmes à nos psychiques.

	Au travers des longues expériences de nos psychologues, cet amoindrissement est maximal au bout de la 7e année de vie commune. Pourquoi ce constat ? Par le fait que nos esprits sont passés au stade de la monotonie sans que les concernés s’en rendent compte. Cette négation de la nature humaine, un grand nombre d’individus la classe dans le tiroir « Routines ». C’est la résultante inhibante de fainéantises de nos cerveaux, malgré leurs pouvoirs de capacités ou d’incapacités à produire des analyses censées. Notre cerveau est un organe au même titre que notre cœur, nos poumons, qui doit sans cesse être entretenu comme un sportif afin d’accroître son dynamisme de réflexions et d’actions, qui sont à répartir à 50/50, entre les évènements de la vie privée et les évènements de la vie professionnelle. En ce qui me concerne, j’entretiens le dynamisme de mon cerveau en faisant des mots croisés, en lisant des ouvrages plus ou moins complexes, ou encore en réfléchissant pour résoudre un problème de bricolage. La routine pour moi, c’est l’item que je déteste le plus. Il faut savoir la débusquer le plus rapidement possible pour l’évincer de notre cerveau. La routine, quelles que soient sa forme et son importance, est toujours une phase inhibante de nos psychismes. Dans n’importe quel type de couple, la routine est interprétée comme une lassitude, qui s’accompagne de fortes contraintes, jouant l’équilibre entre nos fainéantises naturelles et nos manques d’attraits sur les choses de la vie. Ces attraits absents, reliés à nos excès de fainéantises, sont présents en chacun d’entre nous, à des niveaux plus ou moins forts. Prenons une courbe asymptotique dont le point culminant correspond à nos 7 années de bonheur. Quand on passe ce cap, les plus performants d’entre nous, autrement dit ceux qui savent analyser, réfléchir, prendre de bonnes décisions, vont la gérer les doigts dans le nez. Quant aux autres, ils vont malheureusement s’enfoncer, et s’auto-déclencher des paniques, ou les réflexions, comme les correctifs sont alors impossibles à réaliser, tant que leurs psychiques sont perturbés. Leurs limites sont étroites en ne pensant qu’aux conséquences directes sur leur comportement face à leur partenaire. Après cette phase délicate pour certains, cette courbe se relève pour une majorité de personnes équilibrées, puis se stabilise à un palier d’équilibre, dépendant là encore, de nos propres intrinsèques de désirs et d’analyses. Pensez aussi à regarder nos ressentis respectifs, qui continuent à ruminer dans le temps susceptible de déclencher des effets délétères sur nos comportements.

	Pour les cas les plus critiques, autrement dit ceux qui sont au plus bas de la courbe, des disputes démarrent, accompagnées de reproches qu’on était à mille lieues d’imaginer. À ce stade, le doute de son ou de sa partenaire devient une évidence. La réalité propre de chacun de nos caractères se révèle que dans le sens négatif. Les attendus de l’autre se modifient inexorablement sans que les intéressés sans rendent compte. Ces mêmes attendus, altèrent qu’on le veuille ou non, la qualité de nos analyses. En général cet état qualifié d’état de détestation, conduit les couples à courte échéance, à se séparer, accompagnés, hélas pour les cas extrêmes, de violences physiques.

	Cet état s’est d’ailleurs bien révélé lors du confinement forcé de 2 mois dû à l’épidémie de « Covid » en avril et mai 2020. Cette décision gouvernementale, prise sous la poussée de pseudos scientifiques, épris de panique, ne pouvait pas être réfléchie. Quelques pays ont cependant tiré les leçons des mauvais élèves, en prenant des mesures efficaces face aux conséquences de cette épidémie. Dès les débuts en mars 2020, le grand flou des autorités et d’une partie de la population médicale n’a pas permis de solutionner les problèmes des contaminations ni d’isoler les personnes les plus fragiles. Par contre d’autres professeurs de médecine, opposés à ces mesures insensées, qui n’étaient pas sous l’influence des laboratoires pharmaceutiques, l’état aurait dû prendre d’abord la décision de fermer nos frontières, de mettre en protection les personnes à risques, ce qui aurait permis à la population saine de s’auto-contaminer. Il n’y a qu’à regarder les excellents chiffres communiqués par les pays nordiques pour se persuader que c’était sans l’ombre d’une hésitation, la bonne stratégie à appliquer. Le laxisme gouvernemental français n’a pas permis d’éradiquer la vague épidémique, touchant de nombreuses personnes à comorbidités, ce qui pour moi relève de la criminalité. Ce confinement fut dévastateur pour l’esprit des Français, comme pour notre économie. Il a permis aussi d’enregistrer quelques mois plus tard, le divorce de nombreux couples, qui ne se supportaient plus. Dans cet exemple, la vie 24 heures sur 24, des individus a révélé les limites notamment en termes de manque de dialogues, de mise en évidence de nos caractères respectifs, et de la révélation de nos défauts intrinsèques qu’on ne voyait pas ou plutôt, qu’on ne voulait pas voir.

	Pour en revenir à notre couple, cette longévité de vie commune est loin d’être anodine dans le milieu des homosexuels. En général, le milieu gay est plus volage, que le milieu hétérosexuel. De mon analyse, cette volagité émane des besoins intenses de sexe, d’aimer passionnément son partenaire, avec l’application des phantasmes les plus osés qui surexcitent une grosse majorité d’homosexuels. Pourquoi cette différence ?

	Tout simplement, par le fait, que la majorité des gay, dans le premier plan de leur cerveau, ne sont pas focalisés sur les phases de procréations, comme le sont les hétérosexuels. N’oublions pas que les phases de procréations chez les hétérosexuels sont des besoins psychiques forts, pour assurer une descendance que requière le triptyque infernal lié, à nos parents, nos églises et nos sociétés. C’est aussi d’exprimer pour les concernés, d’être à leur tour des parents en appliquant les bons principes d’éducation des enfants que leurs propres parents leur avaient transmis. Le sexe et les phantasmes pour les couples hétérosexuels passent souvent derrière le stade de la procréation. Sur le constat avéré de nos psychologues, très souvent, les femmes font souvent une transposition d’amour de leur mari vers leurs enfants. Ce délaissement sexuel fini chez certains couples hétérosexuels, par déclencher des séparations, des divorces quand les points de non-retour sont atteints.

	Je sais qu’aujourd’hui, un certain nombre de couples homosexuels éprouve ce besoin d’avoir un ou plusieurs enfants. Avec l’évolution des mœurs de certaines sociétés, des esprits évolutifs d’un certain nombre d’entre nous, cela devient possible d’acter cette nécessité psychologique. Concrètement, elle se réalise en adoptant ou en utilisant le concours de mères porteuses. Pour les homosexuels concernés, il s’agit d’une étape indispensable, qui sécurise leur esprit, en leur offrant le plaisir d’aimer des enfants et le bonheur de transmettre leurs gènes à une descendance, qui fera perdurer leur nom sur une nouvelle génération.

	Ce qui a été constaté, encore une fois par les psychologues comme par les assistances sociales, c’est que les couples homosexuels aiment davantage leurs enfants qu’ils ont la responsabilité d’éduquer. Il n’y a quasiment pas de divorces, à l’inverse des couples hétérosexuels qui entraînent dans leurs tourments, leur descendance en les mettant dans des chaos psychiques, qu’ils n’ont pas conscience de générer. Certains enfants, frappés de plein fouet par ces épreuves traumatiques, manifesteront toute leur vie durant, ces perturbations, déclenchant de grosses difficultés à avoir à leur tour une descendance et d’épouser une femme.

	Pour démontrer, que les homosexuels ont se besoin impérieux d’avoir des enfants, je prends 3 exemples qui sont révélateurs de cette situation évolutive, le premier, c’est « Ricky Martin », chanteur bien connu du grand public, et son mari photographe « Jwan Yosef », qui ont donné récemment la vie à un fils qu’ils désiraient depuis des années, par mère porteuse. Le second, très récent, et le plus intéressant, qui confirme sans ambiguïté ce besoin psychologique d’avoir un enfant, c’est « Thomas Dailey », âgé de 26 ans, champion du monde de plongeons britannique, marié à « Dustin Lance Black », américain mormon, âgé de 38 ans, scénariste de talent, qui viennent d’avoir un fils, là aussi en ayant eu recours à une mère porteuse, qu’ils souhaitaient depuis leur mariage, réalisé en 2017. Le troisième exemple le plus révélateur par rapport aux lois imbéciles françaises, c’est l’animateur de radiotélévision « Stéphane Beaugrand », marié depuis juillet 2018 à « Ghislain Guerin », qui viennent là aussi d’avoir un fils se prénommant « Valentin », le 9 novembre 2019 par l’entremise d’une mère porteuse américaine s’appelant « Whitney ». Cette affaire démontre qu’en France le bonheur de donner la vie à un enfant et de l’officialiser est stoppé par l’immobilisme de lois d’un autre âge de la République, calquant l’immobilisme de l’église catholique qui n’admet pas l’évolution de nos mœurs et de notre société.

	Je constate malgré tout, depuis plusieurs septennats et quinquennats, que notre société évolue à petits pas, où les parlementaires votent des lois comme la « P.M.A. », le « Mariage pour tous », bravant les vindictes réactionnaires des féodés à « Jésus » et à notre église catholique pleine de perversités.

	Contrairement à d’autres pays européens, notre contrée a une nouvelle fois bien du retard, en n’autorisant toujours pas les recours aux mères porteuses et à freiner sans motif valable, les adoptions. Ces interdits conduisent aussi bien les couples homosexuels qu’hétérosexuels à réaliser leurs envies de paternité et de maternité dans les pays frontaliers comme la « Belgique », « l’Allemagne », « l’Espagne » ou « l’Italie du Nord », mais aussi de se déplacer de l’autre côté de l’océan atlantique au « Canada » et aux « Etats-Unis ».

	Pour revenir aux freinages, aux blocages des adoptions françaises, c’est vraiment le parcours du combattant. Il est jalonné d’obstacles longs et fastidieux que l’administration « Courtelinesque » et « Kafkaïenne » se délecte d’initier sous des prétextes que les technocrates du stylo bille n’arrivent même pas à expliquer. Ces théoriciens du graphisme m’énervent et concourent à désorganiser notre pays qui n’a pourtant pas besoin de cela, alors que les vindictes populaires s’accroissent au fil des années. Souvenez-vous que ce bordel technocratique a déclenché le mouvement des gilets jaunes, qui a nécessité de la part de l’état un relâchement d’un bon nombre de contraintes. Quand on regarde dans le détail, ces processus d’adoption s’étalent sur plusieurs années. Les couples hétérosexuels et les couples homosexuels, comme déjà spécifié, sont logés à la même enseigne, par la « Crétinerie » de cette administration qui refuse de faire évoluer ses pratiques, pour lesquelles les lois et les décrets datant du code Napoléon, ont copié les directives de l’Église catholique.

	Je ne vous dis pas l’acrimonie de la chose, quand il s’agit de faire reconnaître un enfant par 2 pères ou par 2 mères. Le cumul de ces fameux dogmes « Judéo-chrétiens », la vox populi les admet de moins en moins, qui sont souvent sont couplés aux tabous persistants de l’homosexualité.

	Ces procréations dites illégales en l’absence de lois, déclenchent des freins psychologiques très importants, des édiles et des fonctionnaires de notre pays. Depuis quelques années, heureusement, ce « Os » commence à progresser, mais, la victoire est encore loin d’être acquise et fait l’objet d’âpres combats avec nos parlementaires, pour qu’ils rédigent, approuvent des lois qui sont de bon sens, pour donner la vie à des enfants, qui seront plus choyés dans les foyers homosexuels que dans les foyers hétérosexuels.

	Pour l’étranger, on y trouve le meilleur comme le pire. Les « Etats-Unis » à eux seuls, reflètent cette opposition violente des genres. Les états libéraux et les états républicains rigoristes aux bons principes de vie se battent violemment tant au Sénat qu’à la chambre des représentants. En cas de vote égalitaire, ils ont souvent recours à la Cour suprême américaine pour les départager. Malgré ces traditionalismes stricts, et ces rigueurs dues à la variété d’églises de toutes natures, aux sectes comme les mormons, paradoxalement, les naissances par mère porteuse, comme les adoptions d’enfants par les couples hétérosexuels et homosexuels, sont bien mieux acceptées dans les états libéraux, qu’en France. À l’inverse, dans les états rigoristes, l’état des lieux est le même que dans notre pays. Une majorité de couples américains abandonne leur action d’adoption, par manque de temps et surtout par manque de moyens financiers. Ce grand pays offre aussi le paradoxe, de pratiquer, un racisme déguisé, envers les minorités ethniques, alors que les blancs qui constituent plus de 80 % du peuple américain, sont eux-mêmes issus de peuples migrants, venant essentiellement de notre vieux continent, l’Europe.

	Depuis 1986, que nous sommes en couple avec mon « Éric d’amour », nous n’avons pas eu la volonté, enfin devrais-je dire, que c’est mon « Éric d’amour », qui s’est refusé à assumer les charges d’avoir un enfant, sachant d’une part ce casse-tête administratif français, et d’autre part son « Self stress » à veiller au bien être d’une progéniture. Malgré mes nombreuses relances sur ce dossier sensible, je me suis vu essuyer échec sur échec. Quant à notre vie de couple, on s’est aperçu qu’en mettant en éveil nos sens, en les exportant, en les exprimant clairement à la « Vox populi », cette longévité a eu pour conséquence de déclencher de nombreuses jalousies, réparties à 50 % entre nos amis hétérosexuels, et nos amis homosexuels. Ce dur constat de l’humain, prouve bien que l’item de la jalousie, déclenche ipso facto des vindictes violentes, de ceux qui sont tous seuls, de ceux qui ne sont pas heureux d’être en couple et qui souvent orchestrent brimade sur brimade jusqu’à les écarter, du circuit de l’amour, ce qui dans tous les cas est traumatisant.

	Vient s’ajouter à cela l’aspect sexuel, qui génère, souvent de la part de ces mêmes entourages, davantage de jalousies, de comportements acrimonieux, susceptibles de devenir dans certains cas, violents psychiquement et physiquement. Cette jalousie de ceux qui n’osent pas est due au fait que d’autres pratiquent leur sexualité comme si c’étaient des étapes naturelles de leur vie. Observez et regardez dans les soirées entre amis, quelles sont les réactions des invités quand certains abordent l’item sexe sans éprouver de réserve. Au fil de nos 35 années de vie de couple, notre amour ne s’est jamais démenti et cela continuait à se voir dans nos yeux. Il n’était certes plus de la même intensité, du fait de nos avancements dans l’âge, mais restait présent et puissant pour que nous continuions à bien nous sentir. Pour philosopher, l’amour du bien-être ou le bien-être de l’amour est indispensable pour que nos esprits commandent nos actions au mieux de nos sensations.

	Le second item d’importance, c’est l’item relatif au « Paraitre ». Bon dieu, que c’est avatar de l’homme est dangereux et m’agace au plus niveau ! Il est présent à des degrés divers, dans chacun de nos psychiques, au même niveau chez les hétérosexuels et les homosexuels. À toutes les étapes de la vie, il faut absolument l’écarter surtout du premier plan de nos cerveaux. Pourquoi, parce que, le « paraitre » est le fossoyeur de réalité. Souvent de nombreux hommes et de nombreuses femmes, quels que soient leur sexualité, leur âge, leur race, leur religion, s’imaginent qu’un beau paraître offre un satisfecit à leur esprit. Cela les rassure sur leur potentiel de séduction des autres, ce qui les mets tout naturellement sur un piédestal et dans une sécurité artificielle, alors que l’érosion du temps même quand on a 30 ans, a déjà commencé. Le maintien des corps, donc de nos paraîtres, n’est jamais en accord avec la maturité et la justesse de nos esprits. Cette phase est souvent prise chez certains comme un choc mental, qu’ils étaient à mille lieues d’imaginer, sur ce que le destin leur avait réservé, avec la décrépitude avancée de leur physique.

	Dites-vous bien que, la pendule du temps est immuable et ne peut jamais revenir en arrière. Eh, les filles, eh, les garçons, revenez dans la réalité de vos physiques, vivez l’instant présent, c’est indispensable, mais adaptez vos paraîtres en accord avec vos âges ! Ne paraissez pas avoir 20 ans, alors que vous en avez 60. Ne commettez pas l’irréparable, en faisant par exemple de la chirurgie esthétique, pour se donner un aspect de jeune premier. Pour ce point, je prends l’exemple significatif de la chanteuse « Sheila », qui aujourd’hui est devenue laide. Cette laideur est due à la chirurgie faciale hasardeuse, qu’elle s’est fait faire et qui a amplifié les défauts initiaux de son visage. Ne vous habillez pas serrer, lorsque vous êtes potelés, ça fait ressortir vos formes, vous boudine et vous vieillis davantage. Il n’y a pas pire situation, car ces artifices, tôt ou tard reviennent au galop dans nos esprits à l’identique d’un boomerang, lancé à pleine vitesse, avec des dégâts, que nos psychologues connaissent bien, et pour lesquels ils éprouvent les plus grandes difficultés à éliminer ou à estomper de nos esprits. Ne soyez pas stupide au point dans arriver à vous bousiller vos corps, et par voie de conséquence vos esprits. Une fois de plus la « Connerie » humaine n’a pas de limite !

	Dans des cas extrêmes, certaines personnes en arrivent même à se suicider, brutalement ou à petit feu, tellement leur psychique est choqué par l’état de dégradation de leur physique. Il n’y a qu’à regarder le cas du chanteur « Renaud », qui est passé très près de l’ultime, en se laissant décatir, par l’usage effréné d’annexes violents, comme l’alcool, le tabac et la drogue. Ce triptyque suicidaire, pour « Renaud » est venu de la prise de conscience que son physique de jeune premier, avait disparu. J’ajoute aussi qu’une majorité de personnes ont des esprits qui n’acceptent pas leurs vieillissements, ce qui les traumatise davantage. Mes 65 balais, aujourd’hui, je les compare au physique que j’avais à mes 20 ans, où je tombais les garçons avec une facilité déconcertante. C’est personnellement ce que j’ai le plus de mal à maîtriser aujourd’hui, mais il faut que je l’accepte. Tant qu’on est actif et valide, et qu’on ne dépend pas de quelqu’un ou d’un organisme de soutien, la vie que nous octroie notre dame nature, il faut l’honorer, savoir l’apprécier à sa juste valeur. Une bonne drague à 65 ans, ça fait quand même du bien pour le moral.

	Si on regarde maintenant l’item de la « possession » tout aussi dévastateur que le « Paraitre », l’homme l’a inclus dans ses intrinsèques naturels à plus ou moins fortes doses. Il s’agit souvent d’envies passagères, voire permanentes, pouvant se révéler « Perturbantes, bloquantes », au sein de l’esprit de chaque individu, influencé par les actions de chaque famille ou encore par les tentations de nos milieux professionnels.

	Le premier exemple de tentative d’usurper une possession qui me vient à l’esprit, s’exprime chez les notaires. Quand un testament est lu, pour lequel de gros et de petits legs sont à répartir, en général cela commence à dégénérer. Certains héritiers veulent pour préempter le maximum d’argent, au détriment de leurs frères et de leurs sœurs, sont prêts à commettre les pires bassesses. L’écharpage quand aucun accord n’est possible devient violent où les véritables personnalités se révèlent. La vénalité fait commettre n’importe quoi aux acteurs concernés, en mettant au premier plan une jalousie qui fait dériver les concernés dans la haine des autres susceptibles pour certains de les conduire à commettre l’irréparable, où les circonstances atténuantes n’ont alors plus leur place. Pour cet état, je fais référence à la publicité d’une marque automobile allemande, où la scène tournée dans le bureau d’un notaire révèle quand le testament a été mis au grand jour, la colère de l’un des héritiers, qui n’héritait pas de la voiture qu’il voulait de son aïeul. Je n’ai pourtant pas l’habitude de vanter les mérites d’un spot publicitaire, mais je dois reconnaître que le message que nous transmet cette publicité est révélateur de ce que les hommes éprouvent quand de l’argent est en jeu, quelle qu’en soit la forme.

	Pour cet item, ma mère m’avait expliqué que son père, issu d’une famille de 12 enfants, a assisté dans le plus grand désarroi, aux conséquences de la lecture du testament de leurs parents partis pour ce long voyage dans l’au-delà. Les 12 frères et sœurs ont immédiatement contesté les dispositions testamentaires. Il s’en est suivi des procédures judiciaires interminables, provoquées par les vecteurs négatifs de l’homme, que sont la jalousie, la haine, la vénalité. Les conséquences de cette guerre intestine familiale ont fait que le domaine familial a été préempté par l’état le temps d’y penser, alors qu’il s’agissait de la plus grosse exploitation agricole de la Creuse. Au XIXe siècle, les terres creusoises étaient des terres très convoitées à la fois par les confrères paysans que par les nobles propriétaires terriens. Pour le cas des Creusois, la vente du domaine aurait permis aux 12 héritiers de vivre dans l’aisance financière durant des décennies.

	Ayant fait, et faisant encore des formations « Facteurs humains » au sein des entreprises, pour le compte de notre cabinet de consulting, j’ai très rapidement détecté le comportemental des hommes et des femmes qui assistaient à ces séances. Dans les items clés, le premier qui revenait sans cesse, c’était la jalousie qui s’exprimait autour de la possession d’un objet, d’une voiture, d’un téléphone portable dernier cri, où obtenir par n’importe quel moyen un poste clé. En second venait l’item sur la fainéantise dans nos rapports quotidiens de communication, jouant la montre en nous rendant encore plus dépendants. En écrivant cela, je pense au terme de la psychologie qu’est la « Procrastination ». Ce caractère de l’être humain est le plus pénalisant que nous étudierons dans le paragraphe qui lui est dédié. Pour les esprits influençables, cette « Procrastination » peut conduire si l’on ne fait rien, à déclencher le fameux et terrorisant « Burn out ». À l’inverse, pour ceux qui osent, ceux qui sont culottés, qui n’ont peur de rien, ils deviennent alors des « Prédateurs », pour gravir un échelon, obtenir une augmentation salariale, ou écraser par n’importe quels moyens le ou les collègues d’un même service, sans éprouver le moindre remords. C’est exactement la même chose pour la conquête des filles et des garçons, entre homos et hétéros. Quand il s’agit des relations amoureuses, les duels sont très âpres où tous les coups sont permis, révélant encore une fois que l’homme par ses bassesses peut commettre les pires conneries.

	Pour illustrer cet item de la « Jalousie » et de la « Possession », j’ai connu il y a plus de 38 années, avant de connaître mon « Éric d’amour », un jeune couple hétéro tout jeune marié qui effectuait leur voyage de noces en « Martinique » à l’un des hôtels des « 3 îlets ». Étant attablés, devant des verres de planteur, nos discussions se sont vite révélées, intéressantes. Ils m’ont appris qu’ils résidaient dans la ville de « Nancy », tout près de la place « Stanislas », lieu historique célèbre, où la gente dame, infirmière de profession, travaillait au grand centre hospitalier universitaire. Dans son service, managé par 2 excellents professeurs, ceux-ci s’écharpaient, à coup d’acquisitions de véhicules haut de gamme, derniers cris. Ils étaient l’un comme l’autre jaloux de la « Possession » de l’autre et chacun d’eux se devait de posséder le must de ce que l’autre possédait. Ce comportement de « Crétin », il faut le reconnaître, fait partie de la stupidité de certains hommes et de certaines femmes, où le « Paraitre », par objets interposés, joue un rôle crucial.

	Je qualifie aussi cet état, de « Psychose avancée » de la « Possession », une sorte de frénésie de l’achat, restant en permanence insatisfaite, que nos intrinsèques d’êtres humains mettent bien en valeur à plus ou moins fortes doses. Pour un certain nombre d’entre nous, elle est toujours latente dans nos esprits, dans ce fameux second plan. Elle peut à tous moments émerger ou réémerger, dans le premier plan de notre cerveau, rendant les concernés dépendant comme s’ils prenaient de puissantes doses de drogue, les faisant haïr de ce que les autres ont, où apparaît immanquablement cette éternelle « Jalousie ».

	Pour en revenir à nos 2 professeurs, je ne vous dis pas ce qu’il se serait passé, si l’un ou l’autre, ou les 2 avaient convolé avec la moitié de l’autre. C’est d’autant plus débile, que professionnellement parlant, c’étaient des petits génies de la médecine, reconnus internationalement, ou aucun reproche ne pouvait leur être formulé, alors que leur « Crétinerie » du quotidien les limitait en les rendant dépendants à cette « Possession », qui prenait à chaque fois le dessus.

	Afin d’évacuer le trop-plein d’informations de vos esprits, je vais maintenant faire une « Pause » sur mes paragraphes de psychologie qui sont toujours difficiles à comprendre. Je vais vous prodiguer quelques alertes et attentions qui me paraissent indispensables pour la poursuite de votre lecture. Le but est d’extirper de vos esprits, votre trac, votre peur, voire votre honte quand vous abordez les items sexuels avec vos copains et vos parents. Le premier, c’est de mettre en garde les ados de toutes conditions, quand les ressentis du plaisir apparaissent, quand les désirs de l’autre s’accentuent, d’analyser leur détestation ou celle de leur partenaire, quand l’acte d’amour est consommé. N’oublier jamais que ces actes doivent dans tous les cas se classer dans le dossier de votre esprit en tant que « Plaisirs et sentiments », comme une chose naturelle, heureuse et d’une manière physique comme une phase d’hygiène afin de détendre le mieux possible vos esprits et vos physiques. Quand on fait l’amour, il est impossible de penser à autre chose dans ces instants d’extrême pression des ressentis. Je rajoute que ces ressentis d’extases, font l’objet d’un duel permanent pour ceux qui ont peur, ceux qui sont dans le doute, entre le premier plan et le second plan de leur cerveau. Le second, veut tous les plaisirs y compris les phantasmes, sans lesquels l’amour n’offre pas beaucoup de sel, sinon d’être une mécanique robotisée, à s’emmerder rapidement, alors que le premier plan de notre cerveau les arrête, sous l’influence conjuguée encore une fois de cet infernal triptyque que sont nos églises, nos sociétés, et nos familles. Pour d’autres, les remords, les peurs d’affronter la réalité, les angoissent refusant l’admissibilité du plaisir qu’il ne connaissait pas avant. Le second, c’est de comprendre qu’être un homosexuel, ce n’est en aucune manière une tare, ni un vice et encore moins une maladie. Il s’agit simplement d’une orientation sexuelle différente d’un certain standard, fomenté par le même triptyque infernal. Dites-vous bien qu’au niveau sentimental, les homosexuels comme les hétérosexuels éprouvent et ressentent les mêmes bonnes choses. Pour certains gays leurs sentiments sont peut-être même plus forts que ceux qu’expriment certains hétérosexuels, dépendant là aussi de nos psychiques et de l’exploitation qu’ils en font. N’oublions jamais que tout ce qui sort de la normalité est considéré, par ce triptyque infernal, comme actes pervers, à dénoncer auprès des forces de la « Réaction » et à condamner dans les formes. Je dois dire que penser, acter et limiter nos actes d’amour à ça, c’est d’une bassesse sans égal, relevant même de l’immonde, susceptible de devenir dangereux à court terme pour tous les acteurs concernés. J’ajouterais aussi que cette limitation est le reflet de comportements de jaloux, ou les refus éhontés, de ces mêmes esprits restreints, de reconnaître ouvertement que les êtres humains évoluent avec leurs temps, comme les sociétés dans lesquelles ils vivent avec la prise de plaisirs indispensables, pour optimiser les esprits des êtres humains ! En troisième, c’est de mettre l’accent sur les orientations et les besoins de nos esprits couplés aux nécessités de nos corps étant un binôme indissociable. Ces éléments sont accompagnés de composantes fixes intégrées dans nos intrinsèques d’êtres humains à des degrés divers, qu’on ne pourra jamais modifier ni séparer. Retenez bien ces 2 verbes ! J’ajouterais que vos sexualités, et les amours qui en découlent, c’est à vous et à vous seul de les piloter. Ne laissez jamais des imbéciles qui ne connaissent rien au sexe et ses plaisirs, de vous diriger ! En quatrième c’est de donner quelques solutions choisies où leur efficacité n’est plus à démontrer, pour résoudre la plupart des problèmes, en comparaison de mes 3 expériences d’amour, mais aussi des comportements intrinsèques de nos parents, lorsque ceux-ci sont confrontés à l’émergence et à la puissance de nos sexualités. Je ne mettrais pas en avant nos sociétés, car elles obéissent aux dogmes « judéo-chrétiens », émanant de nos églises, de certains acteurs influents dans nos familles, qui ont dévié négativement de leurs tolérances initiales, mais aussi de la féodalisation des esprits de quelques patriarches familiaux, qui dépendent du matériel comme l’argent, inhibant les réalités de la vie. N’oublions pas que nos églises, quelque en soit la nature et la forme, sont toutes dirigées par des hommes du commun des mortels, depuis leurs origines et non pas, par des êtres dits « Supérieurs », ce qui pour une grande partie de la « Vox populi » est difficile à supporter et à valider. Je n’ai pas non plus la prétention de résoudre tous les problèmes, je serais bien trop présomptueux et prétentieux de prétendre à cela. En cinquième c’est d’apporter, au travers de mes écrits, un soutien moral, aux personnes qui en ont besoin, notamment, pour savoir comment s’y prendre avec les parents, pour révéler une homosexualité, qui met dans la terreur un grand nombre d’individus. Je rappelle, aussi, que ce n’est pas une obligation de révéler son homosexualité, qui par essence est un item délicat, susceptible de causer de nombreux drames, des pugilats sévères, des rejets traumatisants, voire des assassinats dans les pays où l’homosexualité est reconnue comme un crime, quand la vérité est dite. Pour certaines personnes, le fait de ne pas faire leur révélation est un lourd fardeau psychique. Mais parfois, il vaut mieux supporter et gérer ce fardeau, plutôt que d’être renié, rejeté, voire assassiné. Quand on veut faire sa révélation, il faut toujours procéder par étape. La première c’est de tester ses parents au travers de questions orientées pour qu’ils acceptent doucement ce message sensible sur votre sexualité. Dans de nombreux cas, le parcours résolutif est long avant de trouver la faille qui permet de s’engouffrer dans la brèche que vous avez vous-même ouverte, en gardant à l’esprit qu’il faut agir avec la plus grande diplomatie, en disant la vérité. Le sixième c’est de s’assumer. Si vous n’entrez dans cette assurance d’esprit, qui vous donne stabilité et logique des choses, vous ne pourrez rien faire. L’objectif numéro 1 est de libérer votre esprit du carcan, dans lequel il s’est enfermé lui-même. En écrivant ces mots, je pense indubitablement à mon « Madj d’amour » qui était dans la peur d’affronter sa mère, couplé aussi à sa timidité naturelle handicapante de révéler sa sexualité le plus naturellement du monde. D’autres éprouvent de la honte en regard des lois de nos sociétés et des parents qui imposent que la sexualité doit être pratiquée dans les standards et pas autrement. Faire un acte d’amour qu’il soit homosexuel ou hétérosexuel, ne doit jamais être suivi d’actions punitives, mais au contraire, il faut le considérer comme un plaisir suprême susceptible de mener au bonheur. Dans nos réalités d’êtres humains qui aiment leurs semblables, ce ne sont jamais les homosexuels les coupables. Les fautifs sont une nouvelle fois les êtres humains qui dépendent du triptyque qui réapparaît, dès qu’une mauvaise affaire voit le jour, en essayant de nous remettre dans le droit chemin. Le septième c’est de rappeler encore à nos chères sociétés qui pensent bien faire, que l’homosexualité chez les êtres humains, est une intrinsèque de nos esprits, dominés par notre bonne dame nature, présente à différents niveaux. Pour étayer ce point, il n’y a qu’à regarder ce qui se passe chez nos amis les animaux. L’homosexualité conjuguée à la bisexualité est présente dans toutes les espèces, durant toute leur vie. Les phases hétérosexuelles de procréation ne sont que des phases temporaires. Les phases homosexuelles dominent le reste du temps. Détaillez et analyser les comportements sexuels des animaux, lorsque des émissions sont programmées sur les chaînes culturelles, vous comprendrez alors, bien des choses sur nos propres comportements sexuels, qui sont fréquemment les copies conformes de celles des animaux.

	Bien sûr, certains niveaux ne seront jamais franchis par une majorité de personnes, afin de basculer véritablement dans l’homosexualité. Ce basculement est dépendant encore une fois de la puissance et l’importance de nos éducations « Judéo-chrétiennes », mais aussi de nos caractères intrinsèques, qui peuvent nous enfoncer, dans ce magma de déni de réalité, ou à l’inverse nous doper. Je pense aux relationnels naturels, que les ados mettent en éveil, lorsque leur puberté se termine dans les collèges. Cette fin est un cap important, qui bouleverse les métabolismes des corps et des esprits de tous les adolescents. C’est la période bénie pour les uns, qui explose tout ou détestée par les autres, qui met bien en avant et révèle nos propres attirances ou nos détestations des autres. Toujours dans les collèges, l’exemple le plus frappant, qui arrive en chacun d’entre nous, c’est l’accélération du « Copinage ». Cet accroissement paraît au premier abord comme anodin à la quasi-totalité des ados. Cependant, il peut se modifier rapidement en se transformant en quelque chose de plus intense, mettant en avant des strates de puissance plus ou moins fortes, où les 2 sexualités cohabitent, même si les contours pour certains ne sont pas clairement définis. Dans le second plan de notre cerveau, ces contours sont déjà bien présents en restant tapis, ou en attente d’émerger un jour ou l’autre, comme si c’était des prédateurs qui attendent leur proie à la croisée des chemins. Les premiers contours qui apparaissent se traduisent, par des attirances liées à nos physiques. Quand une fille ou un garçon est bien balancé, l’attirance est à son apothéose. La vision est le sens qui joue un rôle prépondérant dans les attirances comme mater les seins, les fesses, ou encore la couleur et la véracité des yeux… Pour d’autres l’attrait psychique est dominant. Des esprits brillants, pleins d’humour sont des vecteurs qui déclenchent l’attrait de l’autre. En troisième, les accessoires jouent un rôle clé sur l’attirance des ados, comme la manière de s’habiller. Le port de vêtements moulants, comme des jeans ou des tee-shirts, mettent les adolescents dans l’excitation bien naturelle des désirs sexuels. Chez d’autres, la coiffure joue un rôle d’excitant notoire, où les caresses contribuent à accélérer leurs désirs. Le port de bijoux aux doigts, de bracelets aux avant-bras, de tatouages sur toutes les parties de notre corps, y compris les plus intimes, attise nos désirs de l’interdit. La fin de la puberté crée des envies où les regards des adolescents s’attirent réciproquement. D’autres objets comme des créoles aux oreilles surtout pour les garçons déterminent leur appartenance à des groupes ou à des clans stéréotypés à un même élan. Pour cela la multitude de codes existants détermine exactement l’appartenance d’un ado à un clan sexuel de type passif ou actif où les phantasmes sont exprimés avec la plus grande précision. Je prends l’exemple des ceintures de cuir cloutées que les gays adorent porter à leur jeans ou encore les célèbres blousons de cuir les « Perfectos » qui excitent la libido des gays drogués par la double peau que constitue cet habit. J’en ai porté et j’en porte toujours m’indiquant que ce vêtement est toujours d’actualité et qu’il le restera longtemps tellement il excite les esprits. Le port d’habits épousant les formes des corps est tributaire de la saison estivale, propice aux relations intimes, souvent couplée aux modes en cours dans l’année, susceptibles la aussi de déclencher de fortes attirances.

	Ces seuils homosexuels, sont progressivement transférés du premier plan de notre cerveau pour une majorité d’entre nous, vers le second plan afin de nous faire entrer dans l’hétérosexualité. Quant à l’homosexualité, elle est latente dans le second plan de notre cerveau, ce qui signifie que c’est une bombe à retardement. On ne sait jamais quand elle se déclenchera. Lorsqu’il y a bascule vers l’homosexualité, c’est en général un déclic qui s’opère, soit après un violent traumatisme, comme une séparation hétérosexuelle, un deuil de l’être aimé ou encore par détestation. Le mental du concerné, voire des deux, se retrouve dans une psychose profonde, souvent par dépit, abandon de ce que l’on est, ou rejet dû à notre psychisme. La tentation d’explorer momentanément ou définitivement ce domaine fait peur, ne le connaissant pas auparavant. Elles sont dépendantes une fois encore du métabolisme de notre mental et de nos propres caractères. Ce changement de bord, permet la réflexion et l’analyse des intéressés qui constate alors que la vie hétérosexuelle n’était pas, leur profil idéal de vie. Notre mal-être est gardé dans nos secrets internes, nous conduisant à basculer vers l’homosexualité. Souvent des personnes qui ne connaissaient pas cette sexualité, finissent par avouer qu’elle correspond à leur besoin de vie, ce qui les soulage. N’oublions pas encore une fois que pour un bon nombre de personnes obtuses à l’évolution des mœurs, l’hétérosexualité reste la norme imposée par nos églises, nos familles et nos sociétés. Quand cette bascule arrive, certains s’y adaptent très bien, quant aux autres, ils passent souvent aux stades de séquences longues et difficiles pour admettre ce qu’ils sont devenus. Qui peut me dire à un moment donné que chacun d’entre nous n’a pas été tenté de basculer dans l’homosexualité ? Pour répondre à cette question, il va s’en dire que nos réflexions ou nos états d’âme sont complexes et s’opposent. Nos contrario persistants, pour de psychiques insatisfaits et perturbés, se traduisent par des troubles violents pour certains. D’autres se délectent de mener une double vie où leur sexualité, la vraie, explose dans le plus grand des secrets, qui là encore peut générer traumatisme, culpabilité, peur et danger.

	Pour d’autres, l’attirance pour le sexe opposé étant impossible, ils entrent soit de plain-pied dans l’homosexualité active et béatifiante, ou pour d’autres dans le mutisme absolu de la honte. Les actes d’amour sont très vite réalisés chez certains. D’autres constatent que le plaisir n’est pas au rendez-vous ou éprouvent un tel dégoût, qu’ils se bloquent, ne recommençant pas de sitôt. Quand des êtres humains sont dans leurs dégoûts, leurs blocages sont des contrarios forts. Tout être humain a normalement besoin de rapports sexuels, mais quand ceux-ci restent latents, inassouvis, cette dissimulation est une situation qui peut vite devenir insupportable jusqu’à faire péter les esprits des concernés. À ce stade, c’est comme si nous avions à la place de notre cerveau une bombe à retardement à l’identique d’une cocotte-minute, quand la soupape de sécurité se bouche nous faisant péter les plombs.

	Autre vecteur important, que je considère comme vital, c’est de dire, qu’être un homosexuel, un bisexuel, voire un transsexuel, une fois de plus, ce n’est ni une tare, ni un vice, et encore moins une maladie. Il s’agit d’une orientation sexuelle différente, que nos cerveaux ordonnent, mais qui est tout aussi normale et naturelle que l’orientation sexuelle classique. Je pense en écrivant ces mots, à certains mâles qui sodomisent leur femme en appliquant un phantasme homosexuel. Comme déjà spécifié, une majorité d’homosexuels expriment et ressentent leurs sentiments au travers de leurs actes d’amour, comme le fond un bon nombre d’hétérosexuels. La magie de l’amour, quels qu’en soient le sexe et la forme, n’est pas à cataloguer, ni à diriger et encore moins à orienter en marche forcée. Oh j’en vois déjà, surtout depuis quelque temps, après le tour de vis opéré par certaines castes sur nos mœurs, liés aussi à la montée des intégristes dans nos sociétés, crier aux charrons, à l’horreur, que cela ne peut pas exister ! Eh bien, détrompez-vous ! Il faut stopper ces « Imbécilités » et surtout arrêter d’être hypocrites, à ne pas voir la réalité de notre monde moderne, et des évidences, qu’avait bien établies notre bonne dame nature, depuis des millénaires. J’ajouterais aussi si vous l’aviez remarqué que je n’ai pas encore parlé de bisexualité. Certains et certaines d’entre nous éprouvent les mêmes plaisirs à faire l’amour avec une femme qu’avec un homme, voire les 2 à la fois, ce qui pour moi, n’a rien de choquant, aux vues une fois encore des constantes de notre bonne dame nature.

	N’oublions jamais que l’homme est un tout petit élément de notre bonne dame nature, qu’en plus, nous descendons du singe, par mutations génétiques. Quand on regarde, les documentaires consacrés à leur mode vie, on s’aperçoit que leur comportement sexuel est très proche de celui des hommes. La constance d’actions sexuelles des animaux ferait pâlir de jalousie un certain nombre d’hommes requérant du sexe et du sexe. Quand on regarde attentivement les documentaires dédiés aux animaux, on s’aperçoit que l’homosexualité est quasi permanente, hormis pour les périodes de procréation. Même si l’homme se considère comme un être supérieur, qui veut tout dominer, il a le comportement des singes.

	Ce qu’il faut mettre en avant, dans ce comparatif, c’est que l’homme a perdu un bon nombre de ses caractéristiques de base. Le système pileux de l’homme a quasiment disparu de leur corps, alors que les singes l’ont bien gardé. Nous avons amoindri au fil des siècles, notre résistance au froid ou à la chaleur, par nos conforts de vies, qui nous inhibe. Concomitant à cela, les générations d’aujourd’hui, ont des métabolismes bien plus perturbés que ceux de nos ancêtres, dus dans certains cas à nos réplications génétiques, qui ne se font pas correctement, dépendantes une fois encore des pollutions chimiques, qui sont de plus en plus invasives pour nos corps. La virulence et la sophistication des virus s’accroissent d’année en année. Pour survivre, les virus doivent muter et s’adapter à leur environnement qui évolue. Les traitements médicaux et les vaccins que l’homme génère au fil des années ont pour but de nous préserver. Il y a aussi l’aspect mercantile médical qui nous empêche de prendre de bonnes résolutions. Je pense aussi aux aliments génétiquement modifiés, qui font peur à une majorité de personnes, dont les scientifiques ne connaissent pas leurs effets sur le moyen et le long terme, ou encore aux insecticides, dont on peut déjà, mesurer les conséquences dramatiques sur l’homme, la faune et la flore, à l’instar de la firme américaine « Monsanto » qui a bien défrayé la chronique, il y a quelques années.

	En fonction des générations, nos chercheurs constatent aussi une dégénérescence significative de certaines de nos cellules de défenses immunitaires, dépendantes des déficiences de plus en plus marquées de certaines de nos gênes clés. Ces profonds déséquilibres, génèrent au sein des populations, des êtres humains à franges de risques élevées. Le fait majeur, à bien mettre en évidence, depuis plusieurs décennies, c’est qu’une partie du corps médical, est féodé aux dogmes « Judéo-chrétiens » d’un autre âge.

	Il en va de même pour les dictats des laboratoires pharmaceutiques, qui jouent les dessous de table, où le serment d’Hypocrate est bafoué d’un revers de la main. Parlons aussi des parents, envoûtés par ces mêmes religions, qui polluent et qui dirigent insidieusement leurs esprits, sous des prétextes que les prélats ne peuvent pas toujours expliquer, notamment quand une femme va donner la vie, alors que l’enfant qui va naître est anormal. Ce qui me met en colère, c’est que ces mêmes prélats, ordonnent, recommandent, alors qu’ils n’ont aucune notion, ni expérience sur la vie sexuelle des couples, qu’elle soit ordrée ou non. Je reviens à nouveau sur les praticiens soudoyés par les laboratoires sans scrupules qui ne veulent plus pratiquer d’avortement alors que la loi française les y oblige. Mais où va-t-on, alors que nos sociétés assurent à la frange médicale testeuse, la garantie sur le long terme de leurs champs d’expérience, couplés à l’octroi de confortables dividendes, quand ces praticiens prescrivent arbitrairement leurs molécules. On note aussi, depuis quelques années, que ces mêmes laboratoires, génèrent des molécules bien plus pathogènes et invasives que les virus eux-mêmes en l’exemple de la firme américaine « Gilead » où leur médicament déclenchait le décès d’un bon nombre de patient avec le « Remdesivir ».

	En écrivant ce passage chargé de vérités, la sélection naturelle, de notre bonne vieille dame nature, ne s’opère plus. Ce qui m’inquiète davantage, c’est que le mental de l’homme ne veut plus reconnaître l’inéluctable, le décès programmé sur une centaine d’années. Si on fait une comparaison réaliste, entre nos pays civilisés, hyper aseptisés, vaccinés, et les pays d’Afrique et d’Asie, qui manquent cruellement de traitements et de vaccins, les taux de natalité et de mortalité, sont sans conteste en défaveur des pays « pauvres », ce qui ne choque pas le corps médical des pays riches. Cette guerre est menée par les O.N.G. qui alertent régulièrement les politiques, et les organismes internationaux comme l’O.M.S., avec des messages clairs que les pays riches gardent le pouvoir d’appuyer sur les bons boutons afin de préserver leurs intérêts pécuniers et leur manque d’entrain à inverser les courbes. Posez-vous la question de savoir pourquoi une lionne, une chienne, une chatte délaisse volontairement l’un de ses bébés, lorsqu’ils ne répondent pas aux lois exigeantes de la nature.

	En revenant sur nos défenses immunitaires en position de faiblesse, l’usage massif depuis des décennies de produits chimiques pas sympathiques accélère les mauvaises réplications de notre génétique. De nouveaux cancers plus virulents sont apparus, sans avoir les moyens de les éradiquer. J’aborde aussi l’item de la vaccination, très présent avec le Covid, où nous devenons des débiles, notamment en inoculant à des enfants de 2 ans, en une seule injection 11 vaccins différents, ce qui déclenche l’horreur de certains scientifiques raisonnés et réfléchis. En effet, ces doses vaccinales génèrent au travers de résultats d’études officielles, l’endormissement précoce des systèmes de défense immunitaires de ces enfants âgés de 2 ans. Que cela va-t-il donner, lorsque ces mêmes systèmes immunitaires seront sollicités pour éradiquer un nouveau virus ? Je vous laisse mener votre réflexion et d’en établir vos conclusions.

	Vous pourriez m’opposer comme arguments que certains vaccins nous immunisent, ce qui est vrai, mais ces immunisations ne sont valables que pour des durées limitées. Dès qu’il y a une mutation d’un virus, ces mêmes vaccins deviennent inopérants. Il faut souvent recommencer le parcours de recherche depuis le début, afin de recréer des vaccins plus combatifs ou plus adaptés, ne provoquant pas d’effets secondaires. De même, les effets positifs sur le long cours, nous sont totalement inconnus comme le sont les vaccins contre le « Covid » qui ne l’oublions pas sont en phase de probation jusqu’à 31 décembre 2023.

	Notre monde moderne est drogué par la puissance de l’argent. Souvent nous allons plus vite que le son de la musique, en écartant volontairement des pans entiers de recherches et de tests, sous le prétexte de générer des vaccins et des thérapies le plus rapidement possible. Cet état part d’un bon sentiment, mais je rappelle que sauver des vies humaines reste le vecteur primordial pour lequel vérifier l’innocuité des effets secondaires reste le cœur de métier de tous les laboratoires. Il va sans dire que cette politique du rapide, sans regarder les à-côtés, permet de maintenir les revenus colossaux des laboratoires de la planète. Pour revenir à nos amis les animaux, ceux-ci ont conservé l’indispensable sécurité d’autodétecter les menaces que notre bonne dame nature met en évidence, en sachant par exemple se mettre rapidement à l’abri.

	N’en déplaise à certains, l’homme n’est qu’un animal évolué, comparativement à ce que sont nos amis les animaux. N’oublions pas non plus que l’homme par ses bêtises, depuis plus de 2 siècles, détruit à petit feu la nature, qui le nourrit et le protège. Les déréglementations climatiques du XXIe siècle accroissent les destructions de nos milieux de vie, avec l’extinction de races animales et d’espèces arboricoles. La destruction qui m’inquiète le plus, c’est celle des abeilles. Si elle continue à ce rythme, les déséquilibres vont s’accélérer. Posez-vous la question, de savoir comment les fleurs vont être pollinisées, si les abeilles ne font plus ce travail vital de pollinisation des espèces arboricoles. Ce qui me choque dans tous ces mensonges et ces dénis de réalité, c’est la stoïcité de réaction d’une grande partie de nos dirigeants politiques, qui se mettent volontairement des œillères et des boules « Quiès », en étant des vassaux à l’argent, ce qui génère perversions, blocages et magouilles. Depuis plusieurs décennies, nos scientifiques nous avaient bien alertés, des conséquences cataclysmiques, que ces dérèglements climatiques allaient déclencher.

	Avec plus de 7,5 milliards de personnes, la terre sature. Que pensez-vous de villes où vivent plus de 3.000 habitants au km2, alors que dans certains déserts, vivent moins de 2 habitants sur la même surface ? Cette surabondance localisée d’êtres humains accroît les déséquilibres puisque pour l’année 2021, les ressources planétaires auront été épuisées dès le début du mois d’août, alors qu’auparavant, elles ne l’étaient qu’à la fin décembre. Au train où vont les choses, les ressources de la planète auront été épuisées au mois de juin aux termes des 5 années qui viennent. Nous faisons subir à notre planète des pollutions sévères, une montée inégalée des températures, pour lesquelles notre globe réagit avec violence. On constate des phénomènes climatiques de plus en plus dévastateurs, où les vents atteignent désormais des vitesses flirtant avec les 300 km/h. Les tempêtes ne sont pas en reste, sachant que les creux des océans et des mers sont de plus en plus élevés. Quant aux températures extrêmes, elles impactent autant les hommes, que la faune et la flore. On a déclenché sans le vouloir un effet « Boule de neige », que nous n’arriverons plus à maîtriser s’y nous ne faisons rien rapidement.

	Pour notre futur proche, la préservation de notre environnement, est l’acte vital qui doit impérativement être mené par l’ensemble des pays, pour assurer la vie de nos futures générations. Ce constat alarmiste est complété par la disparition d’une partie de la forêt amazonienne, poumon vert de la planète, par la faute d’abattages massifs à but mercantile, donc illégal, qui déplace parasites résidents, insectes véhiculeurs de maladies, susceptibles de tuer de grandes quantités de végétaux, sans avoir d’antidote comme ce qui se passe aujourd’hui, avec les oliviers du bassin méditerranéen, qui pourtant est un arbre très résistant, comme le disait les Grecs anciens, voire aussi les palmiers atteints par la vague de charançons tueurs, à l’instar de la ville « d’Ajacciu » en « Corse » qui est dans sa dramaturgie.

	On constate aussi que des lacs entiers meurent ou sont déjà morts, par les pollutions que l’homme déverse depuis des décennies. Les océans ne sont pas mieux lotis, pollués pernicieusement par les plastiques que l’on y déverse. Sous l’effet conjugué des mouvements de la mer, du sel présent en plus ou moins grandes quantités, ils se fragmentent en très petites parcelles et sont absorbés par les poissons et les crustacés, générant des atrophies ou des décès prématurés dans leur population. Parlons aussi de la hausse généralisée des températures, déclenchant la mort progressive des coraux indispensables à la vie des océans, comme les incendies dévastateurs sur des périodes de 6 mois d’affilée en « Australie » dans le « Busch », accélérant par voie de conséquence la désertification de zones qui étaient déjà en manque cruel d’eau pour assurer la survie des végétaux, des animaux et des cultures. Ces catastrophes violentes sont dues aussi aux émissions de gaz à effets de serre, qui ne cessent de croître avec l’expansionnisme industriel depuis 2 siècles. Ces gaz accélèrent le réchauffement et engendrent comme phénomènes bien visibles, la fonte accélérée des glaciers avec notamment le « Permafrost » en « Russie », qui est la zone de tous les dangers, où depuis des millénaires des virus congelés sont susceptibles d’être réveillés à tous moments, dont on ne connaît pas les conséquences s’ils viennent à s’attaquer à l’homme. Que dire aussi de la cupidité, comme de la vénalité, qui engendre bêtise sur bêtise des hommes déréglant cette dame nature, qui a mis des millénaires à se construire.

	La terre à certes des capacités pour accueillir un certain nombre d’êtres humains, mais en aucune manière, elle ne pourra continuer à en accueillir le double, voire le triple, sans déclencher, davantage de cataclysmes. Pour en revenir à notre sexualité, ce qui m’énerve le plus c’est de voir certains de nos congénères admettre l’homosexualité des animaux, alors que ces mêmes acteurs la refusent pour nous les hommes. Expliquez-moi cette contradiction de genre ! Le fait d’avoir des familles de 10, 15 ou 20 enfants, n’est plus acceptable, sous ces prétextes religieux très inhibants. Certaines religions imposent que chaque naissance aille à son terme, même si l’enfant ou les enfants qui naissent sont anormaux en toutes bonnes consciences morales. J’ai moi-même malheureusement expérimenté cette anormalité, au travers de mon parrain et de ma marraine, catholiques très pratiquants, qui ont subi les contrecoups de leur dernière naissance, pour laquelle leur gynécologue les avait bien prévenus. N’ayant pas tenu compte de cet avertissement, comme si cela ne les concernait pas, « Vincent » le dernier-né est mongolien prononcé avec comorbidités, pour lequel, sa vie ne se résume qu’à être cloîtré entre 4 murs sous surveillance, dans un institut spécialisé médicalisé. Pour parfaire cet item, même si cela va choquer, on trouve aussi une partie du corps médical qui adore jouer à l’apprenti sorcier depuis des décennies, en utilisant à la fois des handicapés, des déficients mentaux comme champ d’expériences, ce que j’ai pu malheureusement constater de mes propres yeux. Bien sûr, vous pourriez m’opposer qu’ils pourraient davantage utiliser les animaux pour parfaire leurs tests, mais dans tous les cas, la finalité d’un remède, d’une thérapie, d’un vaccin, s’est de les tester sur l’homme à grande échelle. D’autres, pourraient m’opposer comme arguments, que cela consiste, à vouloir sauver des vies, ce que j’approuve complément. Mais encore une fois, ne faisons pas n’importe quoi, et n’essayons pas de courir plus vite que le son de la musique, pour éviter de déclencher des effets négatifs qu’on risque de ne plus maîtriser.

	Dans un autre domaine, il n’y a qu’à regarder la Chine, avec sa politique de l’enfant unique, durant des décennies. Certes elle a permis de réguler le mieux possible, la population de ce pays hyper peuplé, qui je le rappelle dénombre aujourd’hui plus d’un milliard trois cents millions d’habitants. Cette politique de l’enfant unique a déclenché un effet pervers, que les autorités n’ont pas vu venir. On constate un ratio trop important d’hommes par rapport aux femmes, ce qui a eu pour conséquence d’augmenter la population homosexuelle de ce pays. N’oublions pas non plus que la Chine est un pays machiste, ce qui n’est pas le fruit du hasard !

	Pourquoi je parle de tous ces cataclysmes ? C’est pour vous démontrer que l’homme par ses idioties déclenche des effets que lui-même n’arrive plus à maîtriser comme la politique de certains pays haïssant l’homosexualité.

	J’en vois, en lisant cette phrase, certains me tirer à boulets rouges, en niant les évidences. C’est pourtant la réalité de certains de nos pays où les dirigeants, sous prétexte de déifier le mâle, déclenchent sans le vouloir des effets pervers, que ces mêmes nations n’arrivent plus à contrôler. N’oublions pas que l’homme n’est qu’un tout petit maillon, de la chaîne globale, que notre dame nature du jour au lendemain, pourrait très bien anéantir.

	Certains pourraient me rétorquer que les guerres peuvent aussi être des régulateurs de populations. Là c’est moi qui prends la mouche et qui suis en colère. Je bafferais ce type d’argument, qui ne repose sur rien de logique, hormis le fait de conquérir un pouvoir ou un territoire, en captant au passage le maximum de monnaies, qui est le nerf de toutes les agressions.

	Pour revenir à notre périmètre d’êtres dépendant aux sexes, je rappelle que personne n’est capable de nous maîtriser, de diriger nos actions et de commander nos sentiments. Nos religions hypocrites en ont fait un terrain de conquête, auprès de la « Vox populi », ce qui me débecte (Grrr !).

	Il en va de même pour nos sociétés se voulant moralistes, sous des prétextes là aussi fallacieux et intéressés, qui consiste à nier l’évidence, comme le font les autruches, pour ne pas voir les réalités de la vie et se donner un alibi faussement libérateur. Ces orientations sexuelles, comme je l’ai déjà écrit, font partie de nos intrinsèques d’hommes et çà, même les hommes à pouvoir ne pourront pas les modifier. Aimer un partenaire du même sexe, comme de sexe opposé, c’est un sujet qui, ne devrait pas être pris comme une honte, une faute, dépendant des interprétations de primates de la « Vox populi » qui condamne sans réfléchir.

	À l’inverse, cela devrait être pris comme une merveille que notre dame nature nous a donnée, en nous montrant elle-même son périmètre. Si on daigne prendre le temps de l’analyse et de la réflexion, on comprendra alors un bon nombre de choses. La sexualité des hommes et des femmes, est une intégrante puissante de notre mental, comme de nos physiques, déjà évoquée dans cet ouvrage. C’est un binôme indissociable encore une fois. N’oubliez jamais que le mental des hommes est le processeur qui dirige tout, on n’y peut rien, c’est comme ça, il faut savoir le reconnaître et surtout l’accepter !

	Quand je vois dans une rue, un centre commercial, une église, même dans un cimetière, eh oui, je l’ai vu, 2 personnes se tenant la main, se caressant, s’embrassant tendrement, voire plus, en regard de leur besoin d’amour, cela m’extasie et j’entre toujours dans leur complicité de bonheur. Je vous pose ouvertement la question, quelles différences faites-vous entre être une lesbienne, un homosexuel, un hétérosexuel ou un bisexuel ? Expliquez-moi ! Pourquoi culpabilise-t-on plus les homosexuels que les lesbiennes ? La réponse est facile à trouver. Dans nos pays la totalité des religions qu’elles soient « Judéo-chrétiennes », « Islamiques », « Protestantes », « Luthériennes »… sont les vecteurs de nos malaises. Ces mêmes religions au fil de l’histoire ont toujours privilégié le culte du mâle, au détriment des femelles. Regardez lorsque vous visitez un château, la différence de taille, de luxe et d’équipements entre la chambre du châtelain et celle de la châtelaine. À de rares exceptions, ces pièces vont toujours à l’avantage des mâles régnant.

	Modifier ce culte du mâle tout puissant « Géniteur », ancré depuis des millénaires dans nos sociétés, croyez-moi, c’est un travail titanesque, qui va demander aux acteurs qui luttent contre cet état, beaucoup de temps, de persévérance. Dans ce domaine, personne ne risque et ne risquera d’être au chômage !

	Bon sang, gros coup de gueule ! Laisser les êtres humains, s’exprimer, s’éclater, s’aimer. Pour parler crûment, occupez-vous de vos fesses ! Le droit d’aimer, quelle qu’en soit la forme, est un droit universel qu’on ne devrait jamais remettre en question. Le droit au bonheur est aussi un droit inaliénable. Arrêtez d’essayer de tout diriger, comme le font certains qui combattent âprement les non normés de nos sociétés. Certains de nos dirigeants, sont souvent de grands pervers, en étant soit des homos refoulés ou soit des partouzeurs déviants, et méfiez-vous il y en a bien plus que vous ne le pensez. Chez ses grands pervers, certains ne s’assument pas hormis dans le privé où leurs secrets se révèlent au grand jour, en étant encore plus jaloux de ceux qui osent faire sans honte et en toute liberté leurs crapuleries d’amour.

	N’oublions pas que la puissance de nos sentiments est la force majeure impalpable et immaîtrisable. Quand on veut faire progresser les choses, les freins sont éjectés facilement, où chacun peut alors faire bouger les océans et les montagnes, malgré la violente opposition des réactionnaires et des prudes. Cette puissance de sentiments peut aussi devenir dévastatrice, susceptible de conduire, à brève échéance, à des actes irréversibles des personnes impactées. Au fait pour un homosexuel s’assumer c’est quoi ? Quel vaste sujet !

	Pour simplifier, s’assumer, c’est affronter en face les évènements de la vie. C’est aussi d’avoir une assurance de soi vis-à-vis des comportements des autres et de ne surtout pas tomber dans la forfaiture des autres qui essayent alors de vous faire changer d’avis. N’oubliez pas qu’imposer vos points de vue, ne vous rabaissent absolument pas, bien au contraire, en vous permettant d’acquérir une force d’esprit et de caractère, vous ôtant la peur qui était omniprésente dans vos esprits.

	À l’inverse, une personne qui n’arrive pas à s’assumer est psychologiquement rabaissée et isolée des autres. Dans ce cas, la timidité prévaut sur tout. Il doit être banni le plus vite possible de vos esprits. Cette timidité majoritairement se traite par des consultations chez des psychologues ou par des thérapies de groupes. Pour ceux qui se refusent de consulter un psy, cela peut aussi se résoudre, par la parole en utilisant les réseaux sociaux adaptés ou les effets de groupe et les paroles sont des libérateurs. Dans tous les cas si vous utilisez ces derniers moyens, doser vos propos et vos messages. Ensuite, si vous êtes dans la phase de déclarer votre homosexualité, vous devez le faire le plus naturellement du monde. Pas d’emphase, pas de manière, surtout dans le milieu familial, où cela peut être pris comme une caricature, vous faisant perdre tout crédit d’écoute des autres, voire de vous faire haïr. Vous pouvez aussi favoriser vos cercles d’amis, pour lesquels c’est plus facile. En revenant sur les cercles familiaux, çà je vous l’accorde, c’est le point le plus critique à passer et à faire passer. Les choses s’en trouvent facilitées, quand les concernés, ont un membre de la famille, qui accepte sans réserve vos orientations sexuelles. Lorsqu’ensuite il faut en parler plus en détail aux parents, aux frères ou aux sœurs peuvent devenir d’extraordinaires avocats, pour faire comprendre vos orientations sexuelles et les faire admettre. Quand vous n’avez pas de membre familial condescendant, le fait d’être accompagné par vos meilleurs amis peut aussi vous aider à vous faire accepter.

	Très important, il faut toujours choisir le meilleur moment, où l’écoute des autres est maximale, comme un repas de famille, une veillée, une promenade, en bannissant tous travers délétères, comme les matériels électroniques, type téléphones portables, tablettes. En cas d’utilisation de ces artifices électroniques, les personnes qui réceptionnent votre message considèrent que vous n’osez pas les affronter en face en face.

	Ce que je viens de décrire est peut-être théorique, mais plusieurs mots inappropriés peuvent vous fermer les dialogues. N’oubliez pas que votre révélation, génère de vos parents et des autres membres de votre famille, des réactions primaires de rejets. Les premiers qui se refusent d’accepter votre sexualité sont les pères, entrant dans leur réaction de féodés, aux églises et aux sociétés. Quant à vos mères, dans l’instant, elles sont toujours choquées, voire honteuses, lorsque leur fils ou leur fille annonce cette sexualité particulière. Mais ce sont des mères avant tout, et avec le temps, elles finissent par l’accepter progressivement. Ces acceptations sont obtenues au travers d’un raisonnement qui a pour but de protéger le futur de leur progéniture, et d’éviter des issues fatales, hélas, trop fréquentes de nos jours. Sur ce point, lorsque j’étais dans l’amour avec mon « Madj chéri » et qu’il m’a annoncé vouloir se séparer, ma maman, connaissant mon amour immodéré, mon chéri, a déclenché rapidement un « Tête à tête » avec sa maman, pour lui préciser nos états et l’importance de nos sentiments. La réaction de la maman de « Madj » a été celle d’une personne qui avait mûrement réfléchi à cet item, en finissant par l’accepter même si dans le fond de son esprit la chose était difficile à admettre.

	Je sais aussi que des pères frappent violemment leur progéniture quand ils apprennent cette sexualité particulière. Leur comportement découle directement, d’une part des ordres qu’ils réceptionnent de nos églises et des influents notoires de nos sociétés. Leur comportement de machos ferme tous dialogues logiques, où la détestation de l’homosexualité est profonde. Je dois avouer, humblement, que je n’ai pas de solutions appropriées pour inverser ces comportements acrimoniques. Je pense que le temps peut là encore, dans une limite très mesurée, être l’un des vecteurs d’acceptation, mais selon l’étroitesse d’esprit de ces pères, c’est souvent peine perdue.

	Quand des paternels se butent, campent sur leur position, et que d’autres, n’y ont même pas réfléchi, j’ai très rapidement noté que ces réactions se faisaient à chaud, en pensant à 2 items sociétaux que sont le « Paraitre », et le « Quand dirait-on ». Après vient le contexte plus élargi du sociétal, qui pollue là aussi beaucoup les esprits. Le suprême vient des milieux cléricaux, pour se conformer à cette « Putain » de normalité.

	Dans les esprits des mâles tout-puissants, qui me débectent, le fait de ne pas être aux bras d’une femme, de ne pas procréer est l’ultime insulte. Ces réactions viennent d’esprits où les pouvoirs de réflexion sont quasi inexistants. Ces états psychiques ne permettent pas aux intéressés de faire l’effort minimal qui leur permettrait de comprendre l’évènement auquel ils sont confrontés. Souvent ces pères vindicatifs et violents déclenchent de profondes psychoses de leurs enfants. Pour des cas encore plus spécifiques, les psychologues éprouvent les pires difficultés à trouver la faille, qui permettrait aux pères acrimoniques de changer leur position et d’adopter une acceptation progressive de cette sexualité.

	Ayez toujours à l’esprit qu’en fonction des sensibilités de chacun d’entre nous, ces rejets brutaux, ont pour conséquence des pertes de tous repères, comme si c’étaient des abymes qui apparaissaient devant les intéressés, où les peurs et les paniques sont si puissantes, qu’à terme les plus faibles se suicident. Quand cela arrive, les parents qui ont provoqué ces fatalités s’en mordent les doigts, mais c’est hélas trop tard. Pour illustrer ce point bien présent dans nos sociétés, je pense au film américain « Prior of Bobby », qui décrivait une mère féodée à son église, et qui a provoqué le suicide de son fils par son comportement de détestation. Ce drame l’a fait réfléchir. Elle a intégré, peu de temps après le décès de son fils, une association L.G.B.T. qui luttait contre ces acrimonies. Pour d’autres, la culpabilité ou le remords devient si fort, qu’ils passent eux-mêmes par la case suicide. Dans les centres associatifs L.G.B.T., qui recueillent de nombreux jeunes homosexuels exclus, dès l’âge de 13 ans, il faut pour ces cas ardus, user, abuser des outils dont la psychologie dispose, comme être de grands confidents, de grands diplomates, avoir une patience sans fin, pour essayer de les extirper de ce « Magma traumatique », provoqué encore une fois par des parents totalement inconscients et criminels. Les esprits émotifs sont les plus impactés, je dirais même pour eux qu’il s’agit de tsunamis psychiques où l’autarcie perdure durant de longues périodes.

	Comme déjà spécifié, nos psychiques, sont les directeurs, les ordonnateurs de toutes nos actions dans différents environnements, majoritairement hostiles. Ils jouent et rejouent des rôles déterminants qui sont calqués d’un esprit à l’autre. Un psychique faible est forcément influençable. L’inhibition et la paralysie jouent la destruction psychique à court terme. On retrouve là aussi, cet effet de cumul, qui s’apparente à une bombe à retardement. Ces faiblesses d’esprit sont mises à profit, par les gourous de sectes ou par des extrémistes criminels très intelligents, se considérant comme des êtres à vouloir diriger le monde. Le viol des esprits fragiles, fissure irrémédiablement les mentaux de ces personnes. Pour affûter mon argumentaire, je prends l’exemple de l’organisation tristement célèbre « Daech », où les lavages poussés et successifs des cerveaux, déclenchaient leurs adeptes à commettre les pires atrocités sous la soi-disant doctrine religieuse, qui n’avait bien évidemment, rien à voir avec les véritables directives de la religion musulmane, exprimée dans les écrits du livre sacré du « Coran ».

	Il est nécessaire de préciser que les esprits « Faibles » s’auto culpabilisent davantage que les autres, bloquant toute résolution provoquée par leur peur, leur angoisse, lorsqu’ils découvrent leur homosexualité. Pour exemple concret, c’était le cas du 4e larron, qui était sur la plage de « Capitellu » en « Corse », lorsque j’ai connu mon « Arthi d’amour ». Ce qui m’avait paru étrange, c’est qu’il ne nous parlait pas de ces conquêtes viriles, et qu’il était à chaque fois qu’on l’interrogeait sur la défensive, comme si parler « Homosexualité », le mettait dans sa bulle d’isolement. L’addition parents machos, hypnotisés par nos églises, c’est le pire du pire. Je pense aux cathos intégristes, qui sont pour moi de véritables terroristes de la déviance et des rigoristes où l’anormalité n’existe pas. Ce que je ne n’arrive pas à comprendre de la part de nos églises, ce sont les rejets absolus qu’ils nous démontrent tous les jours, où normalement les dogmes premiers devraient être leur prêche de tous les jours. L’amour des peuples, quelles que soit les races, les orientations psychiques et sexuelles devraient être tous les jours-là aussi, à la base de leurs actions quotidiennes. Dans le même temps, nos églises font multiplier le nombre d’homosexuels en leur sein par le maintien de leur politique interne de camouflage de réalité, et qu’elles ne veulent sous aucun prétexte modifier.

	Cela déclenche de la part des prélats, comme de simples abbés, l’assouvissement de leurs besoins sexuels, qui s’accumulent au fil du temps, en commettant, des actes que la bienséance m’interdit de décrire sur des êtres jeunes, très malléables psychologiquement. Pour faire un retour sur les machos purs et durs, par analyses, ils considèrent à de rares exceptions, les femmes comme des objets de désir, une sorte de mouchoir « Kleenex » qu’on jette après usage, avant de les considérer, comme des personnes à aimer, à choyer et à respecter. Pour ces mêmes machos, les femmes sont aussi considérées comme des objets de servilité, comme si elles étaient des esclaves. Je pense en écrivant ces mots, aux extrêmes, comme les assassins, sous des prétextes, qu’ils n’arrivent pas eux-mêmes à expliquer, étant conjointement, sous l’emprise d’annexes tels l’alcool ou les drogues. Pour ces machos, leurs esprits ont souvent du mal à délimiter leur périmètre d’action de mâles dominants, voire d’esclavagistes.

	J’ai vu aussi des hétérosexuels, sautés avec délectation des homos, tellement ça soulageait leur esprit d’insatisfait. Quant à ceux qui se faisaient sauter, ils étaient tellement dans leur plaisir de l’interdit, que cela augmentait significativement la formation de « Dopamine » qui est l’hormone du bonheur. Dans ce cas, il s’agit de l’homosexualité latente, présente dans le second plan de leurs cerveaux, refoulée, par le premier plan, en liaison directe avec l’influence de nos sociétés, de nos églises et de nos familles.

	D’autres considèrent cette homosexualité comme un scandale, une ignominie. C’est par ces mots très et trop puissants, qu’un bon nombre de jeunes homosexuels se retrouvent dans la culpabilité, et que les professionnels du psychisme au début, ne savent pas détecter. S’ajoute à tout ce magma psychologique, des annexes dévastatrices comme la prise de drogues plus ou moins fortes, la consommation d’alcools à hautes doses, avec la prise de médicaments puissants, que certains usent et abusent jusqu’à en décéder, pour s’échapper, du carcan dans lequel ils étaient, et que nos églises, nos sociétés, nos parents se délectent d’enfoncer. Dans cet éloge du funèbre, c’est pour moi, les parents qui sont les premiers responsables, de rejeter leur fille ou leur fils homosexuel. Pour ces jeunes homosexuels reniés, leurs parents restaient leur ultime espoir pour enfin être compris et acceptés.

	Dans un autre domaine, même s’il n’est pas en liaison directe avec l’homosexualité, j’avais au collège, dès ma classe de 5e, le cas opposé de 2 filles. La première était une « Hétéro pur jus », n’ayant peur de rien, où les désirs sexuels étaient son crédo, accompagnée d’un caractère bien trempé. Lorsqu’elle voulait se taper un mec, tous les prétextes étaient mis en pratique. Ses mains jouaient à fond sur la libido des mecs, en caressant intensément leur braguette, en les embrassant goulûment, jusqu’à se faire « sauter ».

	Pour la seconde, c’était une sexualité de la honte. Même aujourd’hui, je ne sais pas comment la déterminer. Lorsqu’on évoquait, simplement les poils d’un mâle, ou qu’on engageait la conversation sur la virilité des garçons, elle devenait rouge comme une tomate, baissait la tête, et se recroquevillait sur elle-même. J’en concluais qu’il avait pour cause irréfutable la culpabilité de ses parents à ne pas lui avoir prodigué le minimum d’éducation sexuelle qui lui aurait permis, par la suite, d’affronter en toute quiétude sa vie de femme avec les garçons. J’en déduisais aussi que les parents de ses parents n’avaient pas eux-mêmes reçu une once d’éducation sexuelle indispensable au bien être des descendants. À cette époque, parler éducation sexuelle avec les enfants était un tabou et une honte qui coupait court à tous dialogues. Ce qui ne plaidait pas en sa faveur, c’est que cette fille était une timide exacerbée, où tout lui faisait peur, déclenchant en elle, complexe sur complexe, jusqu’à la mettre dans l’isolement de ses propres copines de classe. Par contre son seul point fort, c’était qu’elle était une excellente élève en occupant la première place dans toutes les matières.

	À l’inverse, les garçons et les filles entreprenants, ont d’intrinsèques naturels qui les classent dans les culottés et les téméraires, en devenant même « Chiants ». J’étais un garçon entreprenant, souvent culotté, mais malgré tout réfléchi et mesuré, comme je vous l’ai déjà écrit. Quand je draguais un garçon, ma première action était de l’observer avec mes yeux. Ma seconde c’était d’analyser ce qu’il avait fait. Ce n’est qu’après ces indispensables étapes, qui devaient être au vert, que je déclenchais ma troisième, qui consistait à démarrer mes dialogues, à vanter mes charmes, à l’écouter à me décrire son histoire, pour bien comprendre sa situation, et en final, pour déclencher nos élans réciproques.

	Pour les timides, la difficulté majeure, c’est d’essayer de vaincre leur terreur de l’oral, chose que je considère comme une étape peu probable chez certains ! La seconde, est de maîtriser la honte de leurs ressentis. Pour illustrer cette difficulté, le fait simplement de leur poser une question, se traduit par une entrée en fanfare dans la panique, où leurs réflexions, sont impossibles. Certains timides montrent physiquement leur gène. Le premier c’est les intenses rougissements de leur visage. Le second c’est le détournement de leur regard, qui signifie une fuite de la scène qu’ils ne veulent pas affronter, tellement leur esprit est dans la peur et la honte. Cette timidité maladive est solutionnable en utilisant une nouvelle fois les compétences de nos psychologues qui restent la principale source de salut. Quand il s’agit de sexe, je dois dire que c’est encore pire. Les besoins sexuels des personnes timides sont tellement inhibés et refoulés au plus profond du deuxième plan de leur cerveau, que çà les figent.

	Si on regarde les statistiques de suicides des jeunes homosexuels, ils en arrivent à cet extrême, par le fait, que leur esprit est dans la solitude, même lorsqu’ils font partie d’associations qui les aides et qui les soutiennent. La solitude dans ces séismes traumatiques est le vecteur qui accélère les décrochements, avec la venue de la terreur qui inhibe toute parole.

	Le carcan qui les oppresse, dans lequel ils se sont eux-mêmes intégrés, a pour conséquence de connaître les hontes de leur vie, sur la réalité de leur illettrisme sexuel. D’après les données des statistiques, il y a plus de suicides chez les jeunes homosexuels hommes, que chez les jeunes homosexuelles femmes. Posez-vous la question de savoir pourquoi ? La réponse n’est pas difficile à trouver.

	Par opposition, mener une vie heureuse à 2 est un rêve, la quête du Graal, voire l’atteinte d’un nirvana, qu’un nombre minoritaire de personnes atteignent. Pour illustrer ces propos, j’avais l’exemple de l’une des filles de mon parrain, qui a épousé l’amour de sa vie, la mettant dans son bonheur de l’absolu ! Malheureusement, un accident de la route est venu détruire cette osmose de vie, où son tout jeune mari a perdu la vie, après 10 jours de mariage. Cette criticité de l’évènement, correspondait au stade de la passion d’amour de son partenaire, qui s’est transformé en un choc psychique violent, à l’identique d’une électrocution, ce qui peut conduire à des actes comme le suicide par empoisonnement ou en utilisant des armes contondantes. Ce drame a eu pour conséquences de déclencher des dommages irréparables de son cerveau. Même aujourd’hui, après plus de 35 années, elle est toujours internée dans un établissement psychiatrique spécialisé du côté de « Montpellier ». Quand elle pense à cette horrible chose, elle se recroqueville sur elle-même, entre dans le mutisme le plus complet, met ses bras autour de sa tête, pour ne plus voir le monde dans lequel elle vit. Je l’ai vu une fois personnellement, dans l’une de ces périodes traumatiques et je dois vous dire honnêtement que ça fait peur et cela m’a fait pleurer.

	Pour revenir au comportement des parents, quand leur esprit est libre de réceptionner des questions sur les orientations sexuelles de leur progéniture, ils répondent en général présents. Leurs compréhensivités, même si leur ego fait ou peut faire barrage, à l’acceptation de l’homosexualité, surmontent cette épreuve. Leur écoute puis leur acceptation sont les 2 vecteurs vitaux pour que leurs progénitures soient libérées de l’oppression que subissait leur esprit depuis des mois. Les paroles réfléchies des parents doivent permettre à leurs enfants de crever la bulle qui empêchait leur psychique de fonctionner sereinement. C’est « Con » de dire cela, mais l’homme met son esprit sous barrières oppressantes, que les extirper de se cloaque est toujours difficile. Si on ne fait rien à brève échéance, cela peut devenir à court terme incontrôlable.

	Il est vrai de nos jours, que certaines sociétés ont commencé à évoluer favorablement sur l’acceptation des homosexuels, même si elles sont bien minoritaires et où tout est loin d’être parfait. Il y a pas mal de travail à accomplir, pour faire accepter massivement les homosexuels dans nos sociétés comme dans nos milieux familiaux. Je ne parle pas des églises, car avant toute acceptation, leur premier travail d’envergure est de respecter à la lettre, les écrits des livres sacrés comme la « Bible », le « Coran », ou la « Tora ». Ensuite, c’est au niveau de toutes les strates de la hiérarchie cléricale (Chefs des églises, hauts dignitaires, simples curés), que le travail de fond doit s’accomplir pour que l’homosexualité soit la mieux acceptée.

	Dans certains milieux industriels comme les secteurs de l’automobile, de la métallurgie, la présence massive d’ouvriers, ayant reçu ces éducations religieuses, génère encore de nos jours de nombreux rejets et des haines de l’homosexualité, qu’ils considèrent comme une anomalie, et pour d’autres comme une maladie qu’il faudrait éradiquer.

	Pour ces secteurs, le travail de fond est immense. Il doit être mené avec doigté et ne pas bousculer les esprits des rétifs. L’objectif est de leur faire comprendre qu’en leur présentant des exemples d’homosexuels heureux de l’être, ce n’est pas une tare ni une maladie. Ce qui aide les rétifs, c’est de leur visionner des reportages montrant des couples homosexuels avec enfants. Par contre certains homosexuels vont a contrario de leur acceptation par la « Vox populi ». Ils ont souvent des esprits si compliqués et maniérés, qu’ils se repaissent, comme le feraient des cochons dans leurs environnements.

	Je pense à certaines vidéos gay sur les réseaux sociaux, séances de cinémas d’arts et d’essais réalisés par des cinéastes peu connus, aux talents douteux copiant leur masochisme complexé, que les spectateurs finissent par ne plus rien comprendre, voire de les écœurer à quitter la séance. Ce type de films m’emmerdent et certains vont jusqu’à me faire gerber.

	Depuis des décennies, notre monde s’est accéléré et nous conditionne à être plus efficaces, mais plus agressifs. Fréquemment, la rapidité d’actions de notre environnement déclenche chez une majorité de personnes de violents stress et nous amène vers l’égoïsme. Pour les esprits forts, les téméraires, ils s’en sortent souvent la tête haute. Je ne dis pas qu’ils sont heureux, mais ils ont tout pour se sentir bien dans leur peau. Quant aux autres, ils se classent dans la case des insatisfaits, des brimés, où leurs vies privées sont perturbées. L’aspect sexuel joue même les contraires, ce qui les fait entrer dans leur psychose.

	Depuis que le monde est monde et que les hommes ont peuplé notre planète, les homosexuels de tous bords, ont toujours existé. Au fil des époques, « Alexandre le grand », a été un grand stratège. Le « Chevalier d’Eon », espion et mignon de « Louis XV », était un personnage rusé. « Leonard de Vinci », le plus prolixe des inventeurs et des artistes de la planète, aimait les beaux garçons, qui lui a valu un procès, émanant une fois encore, de cette église catholique mécréante à souhait. Heureusement, cet avatar judiciaire, s’est bien terminé par une relaxe en l’absence de toutes preuves.

	Les poètes « Verlaine » et « Rimbaud », duo inséparable, qui ne cachait rien dès le début de leur amour, à la « vox populi », qui les a fait détester. Le couple « Jean Marais » et « Jean Cocteau », pour lesquels personne ne disait rien du fait de leur renommée. Le couturier « Jean-Paul Gautier » et son mari « Francis Menuge », décédé du S.I.D.A. il y a une trentaine d’années.

	Le chanteur « Freddy Mercury » avec son amour « Jim Hutton », bourré de talents, décédé du S.I.D.A. Enfin, le jeune plongeur champion du monde britannique « Thomas Dailey » marié depuis 3 années avec « Dustin lance Black », un mormon, scénariste de talent et oscarisé à « Hollywood ».

	J’aurais pu citer côté femme, la comédienne « Anne Le Nen », en couple avec l’humoriste comédienne « Murielle Robin ». Dans le domaine sportif je pourrais citer, la tennis women « Amélie Mauresmo » en couple avec « Pascale Aribé », qui viennent de mettre au monde un petit garçon se prénommant « Aaron » par don de sperme, et qu’elles en attendent un second dans les prochains mois. Il faut bien admettre que les homosexuels sont là et bien là dans toutes nos sociétés, y compris celles qui se veulent dictatoriales. Les hétéros, bien machos, refusent leur présence, en revenant sans cesse sur ces idéaux machistes et féodés à nos églises qui sont d’un autre âge et qui devraient disparaître de nos environnements.

	Bon Dieu ! Qu’on arrête de nier les réalités de notre monde. Il n’y a pas plus stagnant comme position et cela ne résout rien !

	Les homosexuels représentent 20 % de la population. Si nos religions, nos sociétés et nos familles n’imposaient pas leurs dogmes, qui polluent bien des situations, je pense que ce pourcentage serait bien plus élevé et se rapprocherait des 50 %. D’autre part, un bon nombre d’homosexuels ont souvent des esprits plus novateurs, que les esprits basiques de certains hétérosexuels. Cela a l’inconvénient de déclencher des jalousies, voire de la haine, lorsqu’ils divulguent leurs idées, ou qu’ils les mettent en exploitation. Ils deviennent des détestés de la « Vox populi » ou a contrario des encensés de la population hétérosexuelle.

	Pour étayer cette mise au premier plan, je prends l’exemple, du couturier « Jean-Paul Gauthier » qui a fait progresser les règles de la mode et éclater un certain nombre de tabous, que personne avant lui n’avait osé briser. J’aurais pu citer « Yves Saint-Laurent », grand couturier et parfumeur, avec son mari « Pierre Bergé », génie de la gestion d’entreprise.

	Même dans les partis politiques, y compris les extrêmes, les homosexuels sont bien présents en l’exemple de « Florian Philippot » pour les « Patriotes ». Il en va de même au plus haut de l’état, avec le porte-parole du gouvernement « Gabriel Attal », fier de son mariage avec son mari « Stéphane Séjourné », député au parlement européen. Ces surdoués font bien progresser les choses, en ne dérangeant personne, à partir du moment où leurs idées novatrices, leurs comportements font progresser les partis dans la « Vox populi ».

	Ces sociétés progressistes ne peuvent plus freiner cette expansion, entraînant dans cet élan certains hétéros à goûter à une expérience homosexuelle. Ce qui me met hors de moi, c’est de constater cet arrièrisme des milieux industriels où avouer son homosexualité est considéré comme une honte, voir un crime ?

	Si on reste pragmatique, voire vulgaire, un homme qu’il soit de la haute ou de la plèbe, possède les mêmes attributs à savoir, un cul, une bite, des couilles et des sentiments. Mêmes constats de situation à la morphologie près pour les lesbiennes. L’exemple des serveurs de cafés restaurants, des coiffeurs, des stewards de compagnies aériennes, des banquiers, et des traders où j’y ai de très bons amis, sont des homosexuels qui s’assument, pour lesquels, la population hétérosexuelle qui les côtoient ne manifeste aucune vindicte agressive.

	L’autre objectif de mon livre, est de rassurer, de doper le plus possible, les esprits des jeunes homosexuels, qui craignent leurs sentiments, les regards velléitaires des autres, les réflexions et les discriminations dégradantes, mais aussi les violences et les humiliations portées à leur intégrité physique, qu’ils subissent au quotidien en faisant condamner leurs auteurs.

	J’accuse aussi les parents, de n’importe quel milieu, de leur comportement, leur ignorance aux items de la sexualité, rejetant systématiquement leur progéniture lorsqu’elle dévie des normes édictées par le trinôme infernal.

	C’est criminel et c’est eux, qu’on devrait mettre au pilori. Comme l’explique aussi, de nombreux psychologues, auxquels je me rallie intégralement, il ne s’agit pas de déviances narrées par certains mal pensants, ou de maladies selon d’autres pour soi-disant se donner bonne conscience, mais cela vient bien de la nature même de certains hommes souvent à pouvoir (Hélas !), de leur génétique propre (et cela on n’y peut rien) de leur morale pourrie et déviante et des milieux sociétaux dont ils sont issus, qui sont souvent plus pourris que la morale de nos sociétés.

	La société britannique, donne bien des leçons à la société française, car les Anglais, peuple de grandes traditions depuis des lustres, ont toujours siècle après siècle, validés leur royauté, leur « Tea time », leur tradition d’habiment comme les chapeaux melon, les costumes de « tweed ». Au niveau sexe, les Anglais explosent les compteurs vis-à-vis des Français ou nous restons « Très collet monté », voire honteux quand on évoque les items de la sexualité.

	Ayant voyagé de nombreuses fois pour motifs professionnels et privatifs, dans plusieurs villes du royaume uni, j’ai en mémoire des souvenirs qui ont frappé mon esprit, mais nullement choqué. Il s’agit de mes regards sur la mini-jupe que les Anglais ont inventés pour exciter les hétéros comme les lesbiennes. En « France » à l’époque, cette naissance avait terriblement choqué, nos grenouilles de bénitier ! Sur le plan sexe, les Anglais ont fait fort avec les mouvements hippies, qui ont libéré leurs mœurs en prenant l’exemple significatif, des rassemblements historiques de l’île de « Wight ». Sexes à gogo, partouzes en tous genres, à toute heure du jour et de la nuit, qui avaient encore défrayé la chronique des Français. Eh, arrêtez d’êtres ces « Grenouilles de bénitier » féodées à notre église et à notre société polluée, mais faites évoluer individuellement vos esprits, cela vous décontractera et vous fera accepter les évolutions de notre société et des hommes qui la composent !

	Je me souviens aussi d’images « Trash » qui auraient offusqué bien des franchouillards. On était à « Londres » avec mon mari « Éric », dînant dans « Soho » dans un restaurant. On a aperçu un mec bien balancé, déballé son triptyque, aux yeux de tous, en pissant bien en vue entre 2 véhicules. Cela ne gênait personne ! Certes vous pourriez me rétorquer que « Soho » est le quartier favori des gays. C’est vrai, mais dans le public qui regardait pisser ce mec, des hétérosexuels et des adolescentes se délectaient de voir un sexe d’homme exposé à la vue de tous.

	Autre point qui aurait outré l’esprit des Français, nous étions dans l’hôtel qui nous hébergeait, à côté de « Piccadilly Circus », lieu touristique phare de la capitale britannique, où dans le hall principal, nous avons aperçu un mec sortir de l’ascenseur, en slip kangourou, sans tee-shirt, pied nu se diriger vers la réception. Personne n’était offusqué, comme s’il était invisible de l’ensemble des têtes présentes. En tout cas, nous avons esquissé un sourire de désir, car ce mec, bien sous tous rapports, nous tentait grave.

	Je fais aussi état dans la ville touristique de « Bath City », du Comté de « Somerset » au sud – ouest de l’Angleterre, me promenant dans l’une des rues du centre-ville, vers la gare, j’ai aperçu au travers d’une fenêtre sans rideau, une jeune femme se baladant intégralement nue dans son appartement. Elle s’attardait le plus qu’elle le pouvait devant sa baie vitrée, sans la moindre honte, alors qu’elle était mâtée depuis un certain laps de temps, par des mecs qui avaient les braguettes bien gonflées de désirs. Personne ne s’offusquait, alors qu’une telle scène en « France » aurait déclenché l’alerte de la police en faisant hurler nos « Grenouilles de bénitiers ».

	Autre point clé, pour les pays européens qui ont intégré très tôt dans leurs programmes scolaires, l’éducation sexuelle, c’est que leurs populations sont bien plus ouvertes et réceptives aux comportements sexuels de leurs habitants. On a l’impression qu’en « France », tout ce qui touche au sexe est une honte pour certains et pour d’autres un tabou qu’on ne doit en aucune manière franchir. Honnêtement, pensez-vous que cet état d’esprit de limité, de rétif, voire d’attardé, fasse partie de l’esprit réel d’une majorité de Français ? Je suis certain sur ce point que les phases d’éducations parentales, scolaires et religieuses, sont les 3 vecteurs principaux de nos déviances sexuelles et de nos hontes à aborder sereinement la chose.

	Notre belle devise « Liberté, égalité, fraternité » est une fois de plus bafouée. Nous sommes à la traîne des pays les plus favorables à l’évolution des mœurs. Significatif aussi, c’est notre Président de la République « Emmanuel Macron », marié avec son ex-professeur d’anglais, bien plus âgée que lui. Je vous grâce des critiques acerbes que cela génère, émanant de jaloux, qui ne supportent pas les gens qui sont dans leur bonheur, étant eux-mêmes dans leur détestation. Avant de critiquer, ces Français devraient d’abord se regarder et balayer devant leur porte avant de porter des jugements stéréotypés ou d’asséner des insultes !

	Même la liberté sexuelle dans les campagnes britanniques est une évidence en prenant l’exemple d’une ville située à une cinquante de km à l’ouest de « Birmingham », « Shrewsbury ». Un soir, j’étais entré dans un « Pub » non gay, pour y savourer une pinte de bière. J’ai vu 2 garçons s’embrasser fougueusement au comptoir, et cela n’a choqué personne. J’étais moi-même ravi de voir cette belle étreinte d’amour, que je leur ai envoyé un sourire de complicité, avec une levée de ma chope de bière ! Sic.

	L’exemple de la Hollande a été le premier pays européen à promulguer des lois très favorables aux homosexuels. C’est aussi le premier pays à avoir instauré une forme de mariage pour les personnes du même sexe et d’autoriser sans réserve les premières marches de la fierté. Peu de temps après, ce pays a autorisé les homosexuels de tous bords d’avoir des enfants, en recourant à des mères porteuses ou à des adoptions. À titre professionnel, privé et sportif, je me suis déplacé dans les 3 grandes villes des Pays-Bas. La langue néerlandaise, n’étant pas ma tasse de thé, je ne conversais avec les locaux qu’en langue anglaise. Au travers de nos prolixes échanges, je constatais que leurs réponses, étaient un « Open-bar » à toutes questions se rapportant au sexe et surtout, qu’il n’y avait pas de tabou dissimulé.

	L’Espagne, quand elle est sortie de la dictature de « Franco », les mœurs ont alors explosé. Je peux en témoigner du fait que j’y étais. Ça fusait de partout, tellement les gens étaient heureux de retrouver leur liberté. Ils exprimaient aux yeux de tous, leurs préférences, leurs mentalités sans fausse honte, avec une totale absence de pudeur. Je n’ai jamais vu en si peu de temps, la naissance de nombreux clubs privés, de bars à thèmes, de discothèques friendly, de restaurants sympas où les gens pouvaient s’exprimer. Pourtant, rappelons-nous que l’Espagne est un pays ayant une église catholique forte ! Il s’avère en étudiant plus en détail ce contraste, que leur église est plus proche du peuple, que ne l’est notre église française. Les esprits des Espagnols sont moins dans les a priori au niveau de leurs comportements sexuels, que ne le sont les Français. Comparativement, il n’y a qu’à regarder les nombreux films consacrés à l’homosexualité sur les réseaux sociaux comme « You tube » ou dans des cinémas projetant ce type de films, démontrant que l’homosexualité pour une grande majorité de la population espagnole est bien acceptée.

	Je prends aussi l’exemple des Allemands où depuis des générations, la sexualité n’est plus un problème. Dès l’âge de 13 – 14 ans correspondant à la fin de leur puberté, les actes sexuels sont fréquents. La majorité de parents de la grande Allemagne n’est pas offusquée. Les programmes scolaires germaniques ont intégré, dès les premières strates des cours, l’éducation sexuelle. Par ailleurs, les églises de type « Luthériennes » et « Calvinistes » sont bien plus ouvertes et tolérantes aux questions sexuelles, sachant que leurs pasteurs peuvent se marier, avoir des enfants, en opposition des prêtres français.

	Pour l’Italie, ce dossier est similaire à la « France ». Même si certaines régions, comme la « Lombardie », sont très en avance sur l’acceptation des sexualités, l’Église catholique y est peu influente, due à l’aisance de vie de la population et aux libertés individuelles. En revanche, dans les régions pauvres comme les « Abruzzes » ou les « Pouilles », plus ancestrales, le sexe doit rester discret avec une église catholique qui garde la main mise sur la population. « L’Italie » est un pays « Judéo-chrétien », à l’identique de la « France ». On y retrouve donc les mêmes causes et les mêmes travers que dans l’hexagone. Je précise aussi que le comportement machiste de certains Italiens ne plaide pas en leur faveur pour accepter les minorités.

	Pour la Grèce, bien qu’il s’agisse d’un pays méditerranéen ouvert et démocrate, faisant partie des 6 pays à l’origine de la construction de l’Europe, le comportement et l’accord des Grecs au sexe sont relativement bien admis. Par contre, l’homosexualité est plus mesurée, en opposition de son histoire. Rappelons que les jeunes grecs passaient par le stade de l’homosexualité. Souvenons-nous aussi que ce pays a été la première nation démocratique ayant promulgué des lois libertaires, y compris pour les minorités. Quand on se penche sur les écrits de la mythologie, ceux-ci font état de l’homosexualité sans pudeur ni censure.

	De nombreux édiles pratiquaient l’homosexualité, sans que cela ne gêne la « Vox populi ». Pour avoir cette preuve, il n’y a qu’à regarder les dessins et les peintures réalisés, dans les temples et les lieux d’histoire, pour s’apercevoir que le culte de la beauté et la consécration de la sexualité des Grecs anciens ne posaient aucun problème.

	Je prends l’exemple du « Mariage pour tous » qui a été un acharnement sans fin de tous les réactionnaires de France. Réfléchissez à cet état d’arriéré et comparez-le à ce qu’il s’est passé dans les pays voisins au nôtre, où le libéralisme et la raison ont prévalu pour faire accepter ce mariage le temps d’y penser. Même en Italie, malgré la présence d’une église forte, ce dossier a été voté puis promulgué comme une lettre à la poste.

	Les homosexuels ont conquis depuis des décennies, des secteurs clés comme celui de la mode, de la politique, de la diplomatie, des arts, du cinéma, de la chanson, des sports. Même si cela gêne une fois encore les réacs de notre pays, une majorité d’homosexuels ont aussi développé les actifs comme les passifs des milieux hétérosexuels de notre société. Pour décrire cette animosité hétérosexuelle, je prends exemple de violences physiques perpétrées en groupe sur un homosexuel et qui a laissé des séquelles. D’autres exemples ont marqué l’actualité récente, avec l’affaire « Weinstein » aux États-Unis, sous l’insidieuse prostitution canapé. De jeunes hommes comme de jeunes femmes ont été forcés d’offrir leurs charmes à des libidineux souvent laids pour obtenir des rôles clés. Dans les derniers temps, avant que la police n’y mette un terme, des viols sciemment élaborés choquaient les victimes. Je pense aussi aux scandales en Europe, émanant d’entraîneurs sportifs, qui ni plus ni moins forçaient les ados masculins et féminins de 15 ans voir moins à se prostituer. Je ne sais pas si vous vous rendez compte des traumatismes, que généraient ces comportements de pervers sur des esprits de cet âge, en pleine formation. Ces actes de déviance ont toujours pour origine, les interdits de nos sociétés et les dogmes de nos églises établis, avec l’accompagnement volontariste et hypocrite de nos familles qui obéissaient sans réfléchir à ces ordonnateurs irresponsables. Les éducations familiales « Judéo-chrétiennes » ne faisaient guère mieux, avec des bourrages des crânes opérés avec facilité.

	N’oublions pas que tous les êtres humains, quels que soient le pays, leur couleur de peau, leur rang social, demeurent et resteront à jamais des individualités. Au même titre que les hétérosexuels, les homosexuels ont les mêmes comportements face à leur individualisme, face aux évènements que génèrent nos sociétés et nos familles. Ce binôme se repaît bien trop souvent, dans ses mauvais comportements, par ses ricanements, par ses violences envers les minorités comme les personnes obèses, les handicapées, les malingres et j’en passe. Mettez-vous à la place de ces esprits, qui subissent critique sur critique, dénigrement sur dénigrement, rejet sur rejet, violence sur violence, ce qui arrive plus fréquemment que vous ne le pensez !

	Je prends aussi l’exemple, qui me fait sortir de mes gonds, avec les compagnies aériennes, nord-américaines qui refusaient à une époque d’embarquer des personnes obèses ou handicapées sans motifs valables. D’autres autorisaient l’embarquement en doublant le tarif, alors que ces personnes n’occupaient à bord de l’avion, qu’une seule place. Cherchez l’erreur !

	De mon état d’esprit d’ouverture et de raison, je n’ai jamais dénigré les personnes à problèmes physiques et psychiques. J’ai toujours pleinement assumé mes comportements et n’éprouve aucune honte, à les réaliser. L’amour, comme je l’ai décrit dans ma préface, est bien intégré dans mon psychisme, comme dans mes besoins. L’amour que j’éprouve avec un garçon, je l’applaudis et j’en suis fier.

	Je me sens sur une autre planète, quand je dis à mon mari « Que je l’aime ». Montrer mes sentiments est pour moi un honneur, un plaisir et c’est libérateur. Je vous oblige à en faire de même et vous verrez le plaisir que vous en tirerez. Cette mise en évidence de mes sentiments se révèle salvatrice pour mon entourage, même si certains éprouvent encore des difficultés à reconnaître complètement ma sexualité. S’assumer, c’est le mouvement libératoire qui élimine la pression accumulée depuis des années dans nos psychismes perturbés. Pour de nombreuses personnes, avouer ou pas son homosexualité, dépend encore une fois des comportements négatifs, acrimoniques et terrorisants de nos milieux familiaux. Je ne comprends pas qu’un parent, qu’un frère, qu’une sœur, ou un autre membre de la famille puisse rejeter la fille, le fils, la petite nièce ou le petit neveu, lorsqu’ils apprennent, qu’ils sont homosexuels.

	Si j’avais eu un enfant, que je devine ou qu’il m’apprenne ouvertement son homosexualité, je lui aurais répondu, sans l’ombre d’une hésitation, fonce vers ce que tu aimes. Ne te mets surtout pas de barrière, ne pense pas aux dogmes pourris établis par des imbéciles, fonce te réfugier dans les bras de ton amant !

	Je dois le reconnaître, que j’ai eu beaucoup de chance. Mes parents étaient libres d’esprit, ma mère plus que mon père. Ils pensaient tous les 2 qu’aller contre ma nature, cela ne pouvait rien résoudre, au contraire. Ma mère m’avait spécifié que lorsque l’on stagne dans les contrarios forts, cela aggrave la situation. Souvent ces contrarios démarrent dès l’école primaire. N’oublions pas que l’école est la première étape collective de la vie, avec très rapidement la naissance de discriminations très violentes, appliquées à la quasi-totalité des minorités sans que les intéressés ne réfléchissent. Entre 12 ans et 16 ans, les ados entre eux ne se font aucun cadeau. Les violences de leurs actes et l’acrimonie de leurs propos génèrent là aussi des traumatismes qu’il est très difficile de qualifier, susceptibles de conduire aux évictions et aux suicides des impactés, comme l’actualité récente l’a démontré.

	L’acidité des propos, les intimidations physiques déclenchent des opprobres de groupe sur ces minorités qui n’ont rien fait pour déclencher ces « Populi d’agressions ». Ces jeunes acteurs ne s’en rendent même pas compte, déclenchant des épreuves où les mentaux des minorités sont mis sous extrême pression. Les effets de cumul, de saturation des esprits sont susceptibles de conduire à ce qu’on appelle le « Terrorisme d’école ». Certains en arrivent même à ne plus vouloir y aller, pour échapper à cet enfer. Ne jamais oublier que ces atmosphères délétères et permanentes ont des conséquences dramatiques à vie sur les esprits des minorités. À un moment ou une autre, ça pète à l’identique d’une bombe ou d’un pneumatique qui éclate. L’école, comme je l’ai déjà écrit, est la première étape de la vie en collectivités, dès l’école maternelle. Ces perturbations atteignent leur paroxysme au niveau des collèges, correspondant aux déclenchements ou à la finalité des pubertés d’ados. C’est à ce stade qu’ils découvrent la réalité de leur sexualité, de leur corps et que leur esprit commence à bien réfléchir, ce qu’ils ne connaissaient pas auparavant.

	C’est à ce stade, que les orientations sexuelles basculent en fonction des caractères propres de chaque adolescent, soit vers l’homosexualité sans contrainte, soit vers l’hétérosexualité forcée ou voulue ou vers les 2. Ce basculement dépend aussi de plusieurs facteurs. Le premier qui à mon avis est le plus important, c’est l’éducation que les adolescents reçoivent de leurs parents. En fonction de leurs états d’esprit, cette éducation peut être ouverte et tolérante, et globalement la découverte de l’homosexualité de leur progéniture passe bien. Par contre, quand une majorité de parents éprouvent la honte de parler, ou qu’ils sont dépendants des directives de la religion catholique, tout se complique. Quand la sexualité bascule vers l’hétérosexualité, le père se sent soulagé, comme un soufflé qui gonfle. Il se dit alors qu’il a réussi l’éducation de ses enfants. À l’inverse, quand d’autres facteurs entrent en lisse, çà compliquent sérieusement les choses, notamment quand les adolescents ne viennent pas du même milieu social ou qu’ils ne sont pas de la même race.

	Quand les adolescents basculent vers l’homosexualité, c’est la catastrophe. Majoritairement comme je l’ai déjà évoqué, ce sont les pères qui deviennent des violents, des haineux, des écœurés, jusqu’à exclure les concernés de leur domicile familial. Ces pères réagissent toujours à chaud, en l’absence de toute réflexion, sous l’emprise des directives et des dogmes pernicieux qu’ils ont reçus, de leur propre parent, ou de leur éducation religieuse. Ils réagissent aussi par rapport au « Quand dira-t-on de nos sociétés ». Pour illustrer ce paragraphe, j’ai lu récemment dans un magazine gay, un article faisant état d’une mère, qui a ramené son fils à la maison, exclu par son père acrimonieux à son homosexualité. Elle a même pris une décision radicale, pleine de bon sens à mon avis, en virant définitivement le père du domicile conjugal. Je ne vous dis pas le plaisir, dans lequel j’étais, après avoir lu cet article.

	Pour en revenir aux acrimonies scolaires, j’ai moi-même, à partir de mon année de 3e au collège, été agressé par un « Gugusse hétéro-macho », qui détestait les gays. Un jour, dans ces quolibets agressifs quotidiens habituels, à mon égard, cela m’avait tellement énervé, que j’ai pété un plomb. Je l’ai pris à bout de bras, et l’ai projeté violemment contre un poteau métallique. Hurlant de douleur, il a été amené à l’infirmerie pour établir le diagnostic. Plus de peur que de mal en final, il s’en est sorti avec plusieurs contusions au dos, et quelques ecchymoses sur ces jambes et ses bras. L’affaire n’a pas été plus loin. Ce « Gugusse », après cet évènement, avait pris conscience de son niveau d’agressivité, ce qui maintenant le mettait dans la peur, et surtout que je recommence une violence physique à son égard. Je peux vous l’assurer qu’il ne m’a jamais plus « Emmerdé par la suite ».

	Histoire de bien lui marquer le coup, et surtout de l’humilier, çà c’était ma vengeance personnelle, j’ai poussé le vice de « Baiser sa nana ». Celle-ci a éprouvé un tel plaisir, qu’elle faisait tout par la suite pour que je la rebaise, ce qui m’agaçait singulièrement. Dans l’une de nos discussions, post action, je lui ai demandé de parler ouvertement à son « Gugusse hétéro » de ce qu’elle avait ressenti avec moi. Je ne vous dis pas la honte qu’il avait après. À plusieurs reprises par la suite, j’ai continué à questionner sa nana, pour quelle me confirme que son macho la faisait enfin jouir de plaisir. Que nenni, elle se sentait frustrée.

	J’ai eu le plus de relationnel avec ma maman, qu’avec mon papa. Ma maman a deviné très tôt, mon attirance profonde pour les garçons, du fait qu’elle était médecin.

	Elle avait détecté mon orientation, aux alentours de mes 14 ans et ne me le faisait pas ressentir, même si je détectais en elle, une certaine réserve, qui était liée, non pas à mon orientation sexuelle, mais au protectionnisme maternel tout naturel des mamans. Quant à mon papa, il s’en fichait un peu, sachant pour lui qu’à partir du moment où j’étais heureux en amour, cela comblait son bonheur, mais pas forcément son ego.

	Et nos sociétés dans tout cela, Oulalala, grand Dieu ! Pour une majorité d’entre elles, elles n’aident surtout pas ces hommes, et ces femmes, qui ne respectent pas les règles établies. Ça vire au cauchemar quand des blancs se marient avec des noirs ou des jaunes, que des différences de classes notables sont constatées, ce qui entraîne nos sociétés à les enfoncer, voire à les éliminer. Quant aux relations homosexuelles, tout dépend du pays dans lequel on se situe. Dans les pays musulmans, inutile de vous préciser que c’est très mal accepté, voire pour certains pays du golfe arabo-persique, cela relève même de la peine de mort. Dans les pays slaves, ce n’est guère mieux accepté, étant donné que les mâles de ces pays sont des mâles avant tout et que leurs préceptes restent figés.

	Quelles bassesses et quelles vilenies ! Ce qui me tue le plus, c’est l’hypocrisie généralisée, de nos dirigeants, se mettant des œillères. Tiens, cela me rappelle aussi le très catholique « Cardinal Barbarin » qui couvrait ses prêtres agressant des petits enfants. De qui se moque-t-on, sous les prétextes d’étouffer ces scandales, et de laisser ces pervers, continuer à assouvir leurs phantasmes, en traumatisant des adolescents, qui revivront sans cesse dans leur esprit, ces terribles épreuves tout au long de leur vie.

	Je vais même plus loin dans mes propos en précisant que toutes les églises sans exception sont pour moi, les mécréantes de la planète avec leurs hiérarchies et les complicités de certaines de nos sociétés. C’est, ce qui sera le plus difficile à faire évoluer, comme les influents « Haut placé » aux mentalités déviantes, ayant eu leurs propres éducations prodiguées par ces mêmes églises.

	Il existe aussi de nombreux stéréotypes, qu’aiment appliquer nos sociétés et qui sont hélas des fouteurs de « Bordel ». Ces stéréotypes obéissent aux mêmes dogmes hypocrites réalisés sous l’emprise de la vénalité et de l’esprit de conquête. En écrivant cela, l’exemple des religions belliqueuses et guerrières est significatif au fil de l’histoire de notre monde, conduisant nos religions à commettre les plus grands massacres.

	Pensez aux croisades catholiques que notre église avait déclenchées pour développer le catholicisme. Il en va de même pour l’islamisation pour annihiler l’influence de la religion catholique. Les guerres d’inquisition en Espagne, qui a fait des dizaines de milliers de morts et les massacres de la « Saint-Barthélemy » entre catholiques et protestants en France.

	En Irlande du Nord, on retrouve ce même duel avec des protestants aux pouvoirs politiques et financiers importants, en occupant un territoire conquis par les Anglais après une guerre éhontée. Dans d’autres parties du monde, citons le duel entre les Tibétains et les Chinois, où le pouvoir chinois a toujours très peur, de la forte influence du « Dal Ahi Lama » qu’il considère comme un opposant notoire à sa politique communiste de dictat.

	N’oublions pas, non plus, que nos belles religions emplies à la fois d’hypocrites et d’hypocrisies essayent malgré l’éloignement des populations de maintenir leurs mains mises, à la fois sur nos gouvernants, et sur les sociétés qu’ils dirigent. Ces actions politiques sous le tapis me révulsent ! Ce qui me fait heureusement sourire, c’est que depuis quelques années des sociétés, osent braver ces restrictions, en votant des lois libératrices, comme le « Mariage pour tous », ou la procréation fécondation in vitro. Il faut reconnaître que les populations en ont marre de ces restrictions cléricales, alors qu’elles sont les plus grandes perverses de la planète.

	La grande hypocrisie de l’Église catholique, même si cela ne plaît pas, c’est l’interdit, depuis 7 siècles, du mariage des prêtres et d’avoir des enfants, qui est un non-sens absolu. L’Église anglicane, issue du schisme avec l’Église catholique, a résolu sereinement le problème, sans que les sujets de sa majesté ne s’en offusquent, alors que ce pays est bourré de traditions, ce qui prouve vraiment l’ineptie de notre église catholique ! Comment voulez-vous croire dans notre monde moderne, un prêtre catholique, qui ne sait pas, ce qu’est le mariage hétérosexuel ou homosexuel, ni les besoins d’avoir des désirs charnels, et d’élever des enfants avec les contraintes que cela implique ?

	Le célibat des prêtres catholiques, c’est l’énorme connerie du « Vatican » ! On est sur terre, on n’est pas dans l’irréel et surtout les hommes ne sont pas des saints, que diable ! En regardant « Jésus », « Joseph », « Marie », dans les écrits de la genèse, manifestement, ils ne se privaient pas des plaisirs de la vie. Ce qui est le plus effrayant, c’est que ce célibat déclenche dans les esprits de toute la hiérarchie cléricale, de nombreuses perversions, qu’ils mettent vite en pratique, en agressant nos jeunes enfants, du fait que ces éminences sont en contact très tôt avec eux, par l’éducation du catéchisme ou les équivalents dans les autres religions.

	Même aujourd’hui, on découvre, horrifié, qu’il y a eu de nombreuses agressions sur de très jeunes enfants, en référence aux actualités récentes. Lorsque j’ai fait mon service militaire, il y a maintenant 44 printemps, à la base aérienne de « Tours », le soir, histoire de se détendre et d’oublier les rigueurs de la caserne, on allait avec les copains de chambrée prendre un pot dans l’un des nombreux bars du centre-ville qui, chose curieuse, étaient quasiment tous localisés, à proximité de l’archevêché. Cette ville de la « France » profonde détient le record des villes où la présence catholique est la plus forte, depuis le XVe siècle. Lorsque nous étions installés en terrasse, on apercevait, le jeu des chaises musicales des prélats sortant de leur bureau, pour rejoindre le pas pressé, dans la rue en face, les charmantes dames, qui faisaient commerce de leurs atours féminins, histoire de satisfaire leurs besoins sexuels sans que cela ne les révulse.

	Si ce n’est pas de l’hypocrisie ça ! Je vous laisse juge ! Aux vues des agressions d’enfants, la « Vox populi », ose aujourd’hui brisée l’omerta, et dénonce au grand jour, ces pratiques d’un autre âge, qu’il faut à absolument condamner. Regardons aussi du côté de la « Cité vaticane » qui est la tête de pont de toute la chrétienté, et qui dispose de la plus importante communauté d’homosexuels de la planète. Les phantasmes, que ces ecclésiastiques mettent en pratique avec célérité, me font vomir. Il doit s’en passer des belles dans les couloirs et les alcôves du palais du Vatican, notamment avec les jeunes gardes suisses ! Et j’aimerais, non pas pour mater, car ce n’est pas mon genre, me transformer en petite souris, pour dénoncer avec force, ce « Bordel » sans nom.

	On a l’impression de revenir des millénaires en arrière, du temps des empereurs romains, qui déifiaient les orgies, les viols, les sodomies, qu’ils pratiquaient avec délectation, durant leurs parties fines. Cette même église catholique s’est bien illustrée en devenant la complice éhontée des nazis, durant la Seconde Guerre mondiale. Sur leurs dénonciations, elle a livré des juifs et des non juifs aux atrocités de la « Gestapo », aux chercheurs des camps de concentration pour faire progresser la science comme ils le disaient. Toutes ses actions immondes n’avaient qu’un but pour le « Vatican » et les principaux archevêchés, d’être dans leur quiétude de vie dans cette période très troublée de la guerre. Pour maintenir leurs magouilles, les prélats étaient capables des pires « Saloperies ». Ma mère, avait constaté à plusieurs reprises en tant que résistante du réseau « Roll Tanguy », d’arrestations massives dans le quartier juif du marais, ayant pour origine les délations des prêtres catholiques. Inutile de vous préciser que les sacro-saints bons dogmes qu’ils prêchaient étaient bafoués sans vergogne. Je n’en dirais pas plus ! Aujourd’hui, ce que je considère comme le plus grave, c’est cette haute hiérarchie cléricale qui ferme hypocritement les yeux en couvrant ces prélats pervers. Excusez-moi, mais je remettrais l’inquisition en vigueur, pour ces immondes.

	Mes écrits s’adressent et je le répète, en tout premier lieu, à ceux et à celles, qui vivent mal leur sexualité.

	Si ce livre, peut aider certains et certaines à franchir le pas, à respirer, à enfin se libérer du carcan dans lequel ils se sont mis eux-mêmes, et à faire en toute liberté et sécurité, leur révélation, si nécessité, je serais alors le gay, le plus heureux de la planète.

	Ce livre a aussi pour objectif de vous relater, mon parcours amoureux de « Gay », dont je suis très fier, et pour lequel, j’ai eu l’immense bonheur d’avoir 3 grands amours, d’intensités différentes, même si 2 d’entre eux, se sont révélés dramatiques pour moi. Je voudrais crier avec force à mes lecteurs qu’être amoureux ce n’est que du bonheur. Être amoureux c’est éprouver extase sur extase des plaisirs de la vie. Dans ces instants de symbiose, les à-côtés de la vie deviennent si minuscules qu’on ne les distingue plus. Quand j’étais dans mon nimbe d’amour, l’exercice de mon métier, m’éclatais littéralement. Me sentant libre dans mes sensations, mon épanouissement comme mon plaisir professionnel me mettait dans la décontraction. Je pouvais alors tout faire sans éprouver de stress ni avoir d’état d’âme, même si certaines de mes actions étaient compliquées à résoudre. Mes relationnels professionnels, même à la retraite depuis 3 années, continuent comme si de rien était avec, notamment, la réception de cadeaux de fin d’année de mes fournisseurs, alors que certains, connaissaient de longue date mon homosexualité, sans que cela ne les gêne.

	Cela prouve encore une fois, ma franchise d’esprit, ma finesse d’analyse, ma volonté de terminer proprement mes actions et de ne dire que la vérité quand cela était possible. Je dois peut-être, être le seul auditeur qualité, à avoir ces hauts privilèges. Cette même sincérité et franchise, je l’ai bien sûr appliquée avec mon « Mari Éric », depuis 35 ans et je ne regrette rien. Je vous le crie à nouveau, je vous le hurle ce bonheur, même de mes 65 printemps.

	De cette longue expérience, de vie de couple, qui est loin d’être terminée, que vous soyez jeunes, d’âge mûr, retraités comme ma pomme, les bonnes expériences doivent être en permanence entretenues. Cet entretien doit perdurer en utilisant les indispensables dialogues que vous devez vous obliger à faire, pour éviter de grosses engueulades, qui peuvent se révéler dévastatrices pour le couple. Les sens de la vision, de l’ouïe et de la parole sont les sens à prioriser dans tous les cas, pour entretenir cette flamme de couple.

	Même, si les 2 partenaires doivent s’engueuler au cours de leurs propos acrimoniques, je dirais que ce n’est que mieux. Cela permet d’expulser le malaise qui s’était accumulé au fil du temps, permettant à nouveau de débattre dans la sérénité. Concernant le sens de la vision, c’est pour moi, le sens qui permet de révéler le plus de finesse et de subtilité de son partenaire, à la condition expresse qu’on sache bien l’utiliser. Ce sens de la vision doit être complété par les sens de l’écoute et de la parole, nous permettant d’affiner nos ressentis de notre partenaire. J’adresse ces conseils d’expérience à tous ceux qui sont en grandes difficultés de communiquer, de vraiment cravacher pour dialoguer le plus simplement du monde. Sans ces dialogues, sans vos analyses, la vie en couple n’a pas d’intérêt.

	Dans nos sociétés modernes, ces sens naturels sont aujourd’hui supplantés par l’usage massif des nouvelles technologies de communication. Au « Prime abord », c’est une excellente chose, on ne peut pas le nier. Dans la pratique, on s’aperçoit qu’elles amènent des effets pervers à nos esprits.

	Le plus grave d’entre eux, c’est la quasi-disparition chez certains, des contacts directs. Ce constat de l’amer me désole ! Lorsque je suis dans une rue d’une grande ville à marcher sur un trottoir, ou faisant des achats dans un grand magasin, voire happant un train en gare, ou encore prenant un avion dans un aéroport, où utilisant les transports en commun comme le métro, le bus, la grande majorité des usagers abusent sans discontinuer, d’utiliser leurs téléphones portables et leurs tablettes. En observant les différents intéressés à ces pratiques, j’ai constaté que ces équipements électroniques, ne sont que très rarement utilisés pour converser. Ils servent soit à rédiger des S.M.S. qui est la drogue du moment, soit à jouer à des jeux plus ou moins abrutissants, durant des heures. Pour les personnes qui sortent du lot, ils s’en servent pour se cultiver, en visionnant des vidéos.

	Pour illustrer mon grand désarroi, j’avais auprès de mon bureau, 2 collègues distants de 15 mètres environ et qui ne dialoguaient à longueur de journée, que par emails.

	Le fait de regarder leurs yeux, à l’idée que quelqu’un vienne les questionner, leurs regards se modifiaient profondément en mettant en évidence une peur et un stress de grande amplitude. En poussant mon analyse, j’en ai déduit qu’ils étaient l’un comme l’autre de grands timides. De ma longue expérience professionnelle, les situations révélatrices du comportemental des êtres humains, se faisaient lors des réunions qu’elles soient intra ou extra services. Quand j’étais dans mes phases d’écoute et d’observations, j’identifiais rapidement, ceux qui osaient tout, de ceux qui restaient muets, ou de ceux qui dosaient leur intervention. Ces derniers pouvaient à certains moments, se mettre bien en avant, avec des débats très ouverts, comme se mettre en pause, à finir par ne plus communiquer jusqu’au terme de la réunion, indiquant une certaine gêne. Je dois dire que cette dernière catégorie, au fil du temps, qui a entouré ma carrière d’auditeur expérimenté, ne facilitait pas le déroulement de certains débats. J’ai fait le même constat, quand je réalisais des formations « Facteurs humains » ou que je donnais des conférences. Dans les périodes stratégiques des questions/réponses, au début, de grands silences paralysaient les animateurs dans l’attente de réceptionner les premières interrogations des auditeurs. Dans des cas extrêmes, certains animateurs abandonnaient la partie.

	Ce qui m’estomaquait le plus, c’étaient le comportemental des étudiants, qui normalement auraient dû être les premiers à poser des questions, avec leur soif de connaissance et de curiosité. Or, avec le temps, c’était eux les moins communicants pour entamer les débats, même si les premières questions émanaient des professionnels. J’avais aussi remarqué que le premier participant à oser poser une question était le vecteur qui déclenchait les autres comme si c’était un starter. Ma grande expérience de conférencier, me permettait de tout faire et je n’avais pas ma langue dans ma poche, me retrouvant dans la position de devenir un questionneur starter, prouvant encore une fois, que dans ces situations, les timides et les peureux s’isolent de tout débat.

	Enfin, j’ai personnellement vécu, sur cette « Overdose de communications électroniques », en me trouvant dans la salle d’embarquement à « Toulouse – Blagnac », de mon vol pour « Paris Orly West ». Suite à l’annonce de nos hôtesses démarrant les étapes de l’embarquement, 2 files d’attente s’étaient tout naturellement formées pour checker de nos « Boarding pass ». Je me trouvais derrière une jeune femme qui n’arrêtait pas de « Jacter au téléphone des propos bêtasses et des conneries » sans se préoccuper le moins du monde de l’environnement qui la cernait. Sollicitée à 6 reprises par notre hôtesse pour qu’elle lui transmette sa carte d’embarquement, cette jeune femme n’entendait rien, captivée par sa conversation téléphonique. Cet état a fini par me mettre en rage, du fait que c’était une impolitesse caractérisée. Violemment, je lui ai alors arraché son téléphone portable de ses mains, que j’ai projeté à l’autre bout de la salle, en lui gueulant dessus qu’elle nous « Emmerdait » et qu’elle nous faisait perdre beaucoup de temps, risquant si l’affaire perdurait, de nous faire annuler notre créneau de décollage. Un débat virulent et grossier s’en est suivi ou la bienséance m’interdit de vous répéter les propos vulgaires que nous avons échangés de part et d’autre. J’ai fini par dire à cette jeune femme qu’elle pouvait porter plainte, car j’étais en position de force ayant en ma possession 2 témoignages écrits de passagers. Quant aux autres, ils n’étaient pas en reste, opinant de la tête à mon égard et jetant des regards courroucés, spécifiant qu’ils approuvaient sans réserve ma réaction.

OEBPS/cover.jpeg
FIER D'AIMER "\
ET D'ETRE AIME

SERGE LALLENEC





OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





